RELATI 


DE  CE  QVI  S'EST  PASSE’ 

dans  les  Ifles  & Terre  Ferme  de  l’A- 
nierique , pendant  la  derniere  Guerre 
avec  l’ Angleterre , & depuis  en  exe- 
cution du  Traitté  de  Brçda. 

jtvzc  v k lori^na'L 

'Du  dernier  Voyage  du  Sieur  de  la  Barre  en  la 
Tcrre-Ferme,  & 1 Ifle  de  Cayenne  ; accom- 
pagné d’une  exa&e  defcription  du  Pays , 

, mœurs  & naturel  des  Habitans. 

Le  tout  recueilly  des  Mémoires  des  principaux 
Officiers  qui  ont  commande  en  ces  Pays. 

Par  I.  C.  S-  D.  V- 

Où  eft  joint  le  Iournal  d’un  nouveau  Voyage 
fait  en  Guynée  , l’année  prefente , qui  con- 
tient le  Traitté  de  Commerce , & alliance, 
fait  avec  le  Roy  d’Ardres  ; avec  l’envoy 
d’un  AmbalTadeurde  ce  Prince  en  France- 

SE  COKDE  P.AJ\TIE . 


A PARIS, 

€hÈZ‘GERVArS  CLÔ  VZ1ER,  au  Palais,  à 
la  fécondé  boutique  , fur  les  degrez  en  montant: , 
pour  aller  à la  Sainte  Chappelle, 

au  Voyageur,  ________ 


M.  DC,  L X X I. 

AV  E C PRIVILEGE  DV  R O T. 


ENTRAIT  DF  PRIVILEGE 
du  Roy. 

Pàr  grâce  & Privilège  du  Roy  y donne 
à Paris  le  feptiéme  jour  de  Septembre 
Signé  Boychard,  il  eft  permis  à 
Gervais  Clovzier  Marchand  Libraire  a 
Paris , d’imprimer  ou  faire  imprimer  un 
Livre  intitulé  , Relation  de  ce  qui  s'eïlpafle 
dans  les  îfles  ®*  Terre-Ferme  de  F Amérique, 
fendant  la  derniere  Guerre  avec  F ^Angleterre , 
& depuis  en  execution  du  Traite  de  Breda  ; 
avec  un  Journal  du  dernier  Voyage  du  Sieur  de 
U Barre  en  la  Terre-Ferme l'Jjle  de  Cayen-^ 
ne  ? accompagne  dame  exalte  Defcription  du 
Fays>  mœurs  & naturel  des  habitans  : tout 

recueilly  des  mémoires  des  principaux  Officiers 
qui  ont  commandé  en  ces  Pays  > par  I-C  .S  .D  . 
Ou  eft  joint  le  Journal  d'un  nouveau  V oyage  fait 
en  Guynée  Famée  prefente  r qui  contient  le 
Traittl.de  commerce  » & alliance  fait  ayec  le 
I{oy  d'Mdres > ayec  F emoy  d'un  Jimbaftadenr 
de  ce  Prince  en  France  > en  telle  marge  bc  ca- 
ra&ere  que  bon  luy  femblera  3 durant  le 
temps  6c  efpace  de  cinq  ans , a comptei  du 
jour  qu’il  fera  achevé  d’imprimer  pour  la 
première  fois.  Et  deffences  font  faites  a 
tou&  Imprimeurs  5c  Libraires  de  1 impri- 
mer > vendre  ny  diftribuer  pendant  ledit 


temps  , fans  la  permiflîon  dudit  Clouzier, 
à peine  de  lamande  portée  par  iceluy  PrU 
viiege  : comme  aufli  aux  charges  plus  à 
plein  porté  par  lefdites  Lettres. 

Jchevé  d' imprimer  peur  U première  fois  h x. 
Janvier  *671. 

Regiihé  fur  !c  Livre  de  îa  comTiunauté  des  Im- 
primeurs & Marchands  Libraires  de  cette  Ville  de 
Paris , fuivant  i’Arrefl  de  la  Cour  de  Parlement 
du  8.  Avril  & cc  aux  charges  3 ciaufes 

conditions  portées  es  prefentes  Lettres  * le  vingt» 
cjuatriéme  Novembre  1670. 

Signé , Louis  Se  vestr  e,  Syndic, 
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VOYAGE  DV  SIEVIi 
de  la  Barre  , aux  IJJes  de  la 
Guadeloupe  ($ÿ  Martinique; 
d o u à Jon  retour  il  va  recon- 
noître  l ijle  de  Mont-  Sarrat  de 
Jvrt  prés. 


CHAPITRE  XXV. 

O us  avons  laide  le 
fieur  de  la  Barre  à la 
voile, au  delà  deNieuës., 
où  ayant  apperceu  deux  Navi- 
res qui  s’efforçoient  de  tenir  le 
vent , & croyant  que  ce  fuf- 
fent  quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  partis  deNieuës  leiour 
precedent,  il  chafïa  fur  eux, 
IL  Partie,  A 


1 Relation  de  ce  qui  s'ejl  pajüê 
&c  les  ayant  obligez  d’arriver, 
reconnut  que  c’étoit  le  faint 
Anthoine,  ôc  JeChaflfeur,  fai- 
fant  routte  de  la  Martinique, 
à faint  Chriftophe , le  premier 
chargé  aux  deux  tiers  pour 
France  : de  forte  qu’il  continua 
fa  routte  pour  la  Guadeloup- 
pe,  où  étant  arrivé  le  lende- 
main, il  trouva  les  chofes  en 
allez  bon  état  , hors  que  le 
fieur  du  Lion  luy  témoigna 
qu’il  a voit  du  chagrin  de  ce  que 
je  fieur  de  Clodoré  avoit  agy, 
comme  de  Ton  chef  à Antigue, 
quoy  qu'il  ne  le  deût  faire  que 
comme  Commis  par  ledit  fieur 
de  la  Barre,  pour  cette  entre- 
prife  , félon  que  l’on  en  étoit 
convenu  ; que  même  il  avoit 
donné  en  fon  nom  une  Sauve- 


dans  les  Jjles  de  l’ Amérique.  3 
garde  à cette  Ifle,  comme  Fran- 
çoife , & fait  des  deffenfes  à 
tous  les  Sujets  du  Roy , de  faire 
aucun  tort , ny  dommage  à les 
habitans  -,  iuy  dilànt  qu'il  ne 
connoifibit  point  de  pareils  or- 
dreSj&  que  les  gens  de  fon  Gou- 
vernement n'en  recevoient 
point  du  (leur  de  Clodoré  : à 
quoy  le  fieur  de  la  Barre  luy 
dit  j fans  furprife , ny  émotion, 
qu’il  falloir  reformer  la  cho- 
fe  ; & que  fins  l’aigrir  , & mê- 
me en  parler  davantage , il  n’é- 
toit  queftion  que  de  leur  en- 
voyer une  Sauve  garde  de  luy-, 
ce  qu’il  fit  à Imitant  > ôc  appai- 
fa  ce  commencement  de  di- 
vifion  : apres  quoy  il  mit  à la 
voile  pour  la  Martinique  , où 
étant  arrivé  , il  apprit  avant 

A ij 


4 Relation  de  ce  qui  s’eftpaflê 
que  de  débarquer,  que  lefieur 
de  Clodoré  s’étoit  èxpliqué  à 
quelques  perfonnes,  en  des  ter- 
mes de  chagrin  contre  luy  ; ce 
qui  fit  qu’il  prît  refolution  de 
tenter  tous  moyens  , pour  ra- 
mener Ton  efprit  & empêcher 
la  mefintelligence.  Pour  ch 
effet,  étant  débarqué  le  matin, 
& le  trouvant  à la  defcente  de 
fa  chalouppe  , il  luy  propofa 
d’aller  enfemble  à la  Méfié , 
après  laquelle  l’ayant  tiré  à 
part  , il  luy  témoigna  le  dé- 
plaifir  qu’il  refientoit  du  dif- 
férend qu’il  auoit  eu  avec  les 
Officiers  des  trouppes  du  Roy, 
à Antigue , & qu’il  prenoit  part 
au  chagrin  qu’il  en  avoir  re- 
ceu  j le  priant  fur  tout  d’ex- 
eufer  le  petit  emportement 


dans  les  Ifles  de  l'Amérique.  / 
qu’avoit  eû  contre  luy  le  heur 
Dôrvilliers,  qui  ayant  elle  fort 
blâmé  des  Capitaines  de  Na- 
varre & de  Normandie , de  luy 
avoir  cede  le  Commandement 
au  premier  voyage  d’Antigùe, 
s’étoit  dans  ce  chagrin  lai  fié 
emporter  à l’efprit  de  ces  Ofii- 
ciers , dont  il  avoit  bien  du  de- 
plaifir  , & fouhaitoit  le  luy 
faire  connoiftre  : Ce  qu  ayant 
dit  j il  ht  approcher  le  lient 
Dorvilliers  qui  étoit  en  la 
compagnie^qui  ayant  fait  quel- 
ques excufes  au  heur  de  Clo- 
doré  ; aufquelles  il  répondit 
aulfi  fort  civilement  laiTeu- 
ra  qu’il  defiroit  fon  amitié  fur 
toute  chofe.  Le  heur  de  la 
Barre  joignit  encore  a cet- 
te précaution  une  familiarité 

A iij 


6 Relation  de  ce  qui  s’eftpajîé 
qu’il  crue  devoir  tout  à fait 
obliger  ce  Gouverneur,  qui  fut 
de  luy  propofer  daller  palfer 
le  relie  de  la  matinée  en  fon 
logis  : Mais  tout  cela  n’em pé- 
cha pas  une  furieufe  broüille- 
rie  qui  arriva  en  fuitte  entr’eux, 
& qui  a eilé  la  fource  des  dé- 
mêliez , dont  une  partie  de  la 
France  a eu  connoiffance.,  de 
qui  ont  elle  jufques  à fa  Ma- 
jefte  , & ont  caufé  de  hatten- 
tion  à quelqu’un  de  fes  Mini- 
lires  , mais  defquels  j’eftime 
qu’il  ell  à propos  de  me  taire, 
ne  voulant  point  donner  lieu 
de  plainte  a l’un , ny  à l’autre 
par  le  récit  que  ie  ferois  de  ce 
que  i’en  ay  appris  de  bonne 
part. 

Le  lèjour  du  heur  de  la  Barre 


dans  le  s- J fies  de  ÏJmerique.  7 
ne  fut  pas  long  à la  Martini- 
que} il  y fournit  fes  trois  vaif- 
fêaux  corfaires  de  tout  ce  qui 
leur  étoit  neceffaire  pour  deux 
mois  , puis  les  fît  mettre  à la 
voile  pour  la  Barbade-,  & ayant 
donné  les  ordres  qu  il  croyoit 
importans  pour  la  feureté  de 
cette  ifle  , il  en  partit  pour  la 
Guadelouppe  j où  étant  arri- 
vé j il  jugea  qu’il  étoit  de  la 
derniere  confequence  , pour 
l’execution  de  fon  de  (Te  in  fur 
rifle  de  Mont-Sarrat  , de  1 al- 
ler reconnoiftre  de  fort  près., 
afin  de  pouvoir  mieux  choifir 
les  lieux  par  où  il  voudroit  1 at- 
taquer , & profiter  de  tous  les 
avantages  que  la  connoiffan- 
ce  du  terrain  lu  y pouvoir  don- 
ner , pour  la  difpofition  de 

A iüj 


8 Relation  de  ce  qui  s’ejl  pajîé 
fes  vaiffeaux  , pour  le  choix  de 
la  defcente  , & de  la  détermi- 
nation des  lieux  ; de  la  vraye  & c 
des  faulfes  attaques  : & pour 
ne  point  perdre  de  temps  à 
cette  execution  , il  mit  à la 
voile  fous  la  Guadelouppe  , le 
if.  Janvier , êc  le  16.  il  vint  ra~ 
zer  la  pointe  de  Sud’eft  de  Ti  lle 
de  Mont-Sarrat , à la  portée 
du  piftolet,  la  cofte  étant  fanie 
& (ans  fonds  , jufques  à plus 
d une  lieu-ë  de  cette  pointe  : Les 
ennemis  qui  avoient  pris  l'a- 
larme, à la  veuë  des  vailTeaux 
François,  les  fuivirentle  long 
du  bord  de  la  mer,  fous  les  ar- 
mes en  affez  bon  ordre*&  com- 
me l’Amiral  François,  qui  ra- 
idit la  terre  de  fort  prés , fut 
devant  leur  première  batterie 


dans  les  Jfles  de  ÏAmeùquc.  j> 
«ramie  de  huit  pièces  de  ca- 
non j,  ils  en  firent  deux  déchar- 
gés fur  ce  navire  , fans  autrer 
dommage  que  de  l’avoir  percé 
en  quelques  endroits  de  ion 
bordage  , au  defiùs  des  cein- 
tes: le  fécond  fort } fit  la  me- 
me choie  , avec  au  fil  peu  de 
fuccés;  en  forte  que  le  fieur  oe 
Ja Barre  put  facilement,  pen- 
dant deux  heures  qu’il  fut  le 
long  de  la  colle  j à la  petite 
portée  du  fufil  , reconnoiftie 
les  retranchçmens  des  Enne- 
mis^ leurs  forces:Çe  qu'ayant 
fait  exa&ement , il  arriva  le  17. 
à faint  Chriftophle  , où  il  pro- 
pofa  l’attaque  de  cette  lfle  de 
Mont-Sarrat^aux  (leurs  de  faint 
Leon , Marefchal  de  bataille  & 
Commandant  le  corps  deNa- 

A v 


iq  Relation  de  ce  qu' s*efl pajîé 
varre  , & de  faine  Laurens., 
Gouverneur  de  cette  Ifle;  l’un 
& l’autre  embraiferent  ce  def- 
fein  avec  toute  la  chaleur  que 
leur  zeîe  pour  le  fervice  du 
Roy.,  leur  pouvoir  infpirer  ; De 
forte  qu’il  ne  fut  queftion  que 
de  travailler  aux  préparatifs 
neceflaires  pour  cette  entre- 
prife  j ce  qui  ayant  efté  fait  ea 
peu  de  jours , il  mit  à la  voile 
le  29.  Ianvier,  avec  dix -huit  Na- 
vires de  haut  bord , fept  Bar- 
ques, & le  Brigantin , l’eme- 
rillon  : le  heur  de  faint  Lau- 
rens, jugeant  cette  entreprife 
digne  de  là  prefence  , voulut 
y aller  en  perfonne  pour  com- 
mander cinq  cens  hommes  dé- 
tachez de  faim  Chriftophe. 


dans  les  Ijles  del  Amérique.  U 


DISPOSITION ^ D ES 
chojes  pour  l attaque  <xc  lïTont 
Sarrat , en  jon  attaque  pnje 
fur  les  Anglois. 

Chapitre  XXVI* 

LE  fieur  de  la  Barre , ayant 
crû  qu’il  étoit  de  la  dei  - 
niere  importance  de  furpren- 
dre  les  Ennemis , afin  de  les 
attaquer  avant  la  jon&ion  °e 
toutes  les  trouppes  de  Hile, 
avoit  donné  rendez  vous  à la 
pointe  du  Nord  de  la  Guad<-- 
loüppe  , où  tous  les  Navires 
dévoient  aller  mouiller  , pont 
venir  en  fuite , vent  arriéré , mi- 
les Ennemis , & faire  la  del- 
cente  en  fe  prefentant  devant. 


îz  Inflation  de  ce  qui  s’ejl  pafïé 
eux  : mais  les  vents , & la  mer 
ne  furent  pas  plus  favorables 
cette  fois  3 quJils  favoient  efté 
fix  femaines  auparavant  : la 
flotte  fut  feparée , & aucun  des 
Navires  ne  put  gagner  cette 
pointe  de  la  Guadelouppe,  alfl* 
gnée  pour  rendez  vous. 

L’Admirai , avec  les  Fréga- 
tes , la  Iuftice,  & le  Florif- 
Tant,  âpre' s avoir  battu  quatre 
iours  la  mer  , mouillèrent  le 
2.  Février  au  matin  à une  poin- 
te qui  s’avance  à i’Queft  de 
l’ifle  de  Mont  Sarrat;  & y ayant 
elle  joints  de  trois  autres  Na- 
vires j deux  Barques , & le  Bri- 
gand n , le  fleur  de  la  Barre  en- 
voya aufli-tofl:  ce  dernier  au 
rendez  vous,  à la  Guadeloup- 
pe ^ avec  ordre  à tous  les  bâ- 


dans  les  I fie  s de  l’Jmerique.  13 
timens  qui  y feroient  arrivez., 
de  fe  rendre  fous  le  pavillon 
de  l’ Admirai  : il  revint  le  4.  & il 
le  dépêcha  al  inftant  pour  la  in  t 
Chriftophe  , afin  de  faire  re- 
venir les  Navires  qui  y auroient 
relâché;  & s'ils  ne  pouvoient 
o-agner , faire  venir  les  troup- 
pes  fur  des  barques  : Ce  iour, 
au  foir  , trois  Navires , & trois 
Barques  , qui  avoient  elle  juf- 
ques  à la  Guadelouppe , rejoi- 
gnirent la  flotte  : fi  bien  qu  a- 
prés  ce  renfort  , en  attendant 
les  nouvelles  de  faint  Chrifto- 
phe , il  fut  refolu  d’aller  bat- 
tre le  fort  des  Ennemis  ; & 
comme  Ion  ne  pouvoir  s’en 
approcher  qu’en  louvoyant, 
chacun  fit-fon  devoir  pour  en 
aller  moiiiller  le  plus  proche 
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Qiul  fe  pourrait  : Le  Capitaine 
Gau  vain,  commandant  la  îu- 
ftice,^  gagna  6c  moüilla  le  pre- 
mier a la  portée  du  piltoîet  : le 
Capitaine  la  faunaye  , com- 
mandant le  Floriflant , fut  le 
fécond  qui  gagna  6c  moüilla 
proche  de  la  Iuftice,  l’un  & 
l'autre  de  ces  Navires  , receut 
trois  ou  quatre  décharges  de 
la  batterie  des  Ennemis,  avant 
que  l’Admiral  eût  moüilléî 
Gauvain  eut  fon  Navire  percé 
de  quinze  ou  feize  coups,  fans 
perte  d hommes  ; la  Iaunaye 
en  eut  deux  tuez  du  canon  des 
Ennemis  , 6c  n’en  fut  pas  quit- 
te a meilleur  marché  pour  fon 
Navire  , que  celay  de  Gau- 
vain, ayant  efte  percé  de  plu- 
sieurs coups  de  canon. 
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L’ Admirai  ayaht  mouillé, 
ivec  crois  ou  quatre  autres  Na- 
vires , le  grand  feu  de  tous  les 
vaiifeaux  , fit  ce  fier  celuy  dwS 
Ennemis  h & toute  la  nuit  du 
f.  où  la  Lune  êtoit  fort  belle, 

& le  matin  du  6.  fe  palferent  en. 
coups  de  canon , donc  il  fuc  ti- 
ré plus  de  mil  à douze  cens 
volées  des  vaiifeaux  ; leur  feu 
euft  duré  davantage,  fi  furies 
dix  heures  du  matin  il  n eult 
paru  trois  Navires  a la  pointe 
du  vent  de  H fie  , qui  a aboi  a 
lurent  pris  pour  "François,  mais 
enfuite  furent  connus  à leur 
Manœuvre  pour  ennemis  : cela 
obligea  le  fieur  de  la  Barre  , de 
lever  fancre  , & d’ekvoycr 
l’ordre  à tous  les  vaiifeaux  de 
faire  le  même  -,  au  Capitaine 
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Gauvain,  commandant  la’ju- 
iHce  , oc  Ferrand  j comman- 
dant le  Soucy , de  le  fuivre  ; & 
au  Capitaine  de  la  Iaunaye, 
daller  avec  le  refte  de  la  flotte 
rnoüiiler  à la  pointe  de  1 Oueft 
do  Tille  , prenant'  la  précau- 
tion de  ne  point  faire  fuivre 
la  flotte  en  fa  chaflTe,  de  peur 

de  la  feparer  une  fécondé 
rois. 

La  cliafle  du  fleur  de  la  Bar- 
fe  ne  dura  que  jufques  à la 
nuit,  qui  fe  voyant  à plus  de 
quatre  lieues  des  vaifleaux  En- 
^nemis  , & craignant  de  trop 
s ecarter  de  Mont-Sarrat  , ôc 
niancjuer  fon  entreprife , il  re- 
niit  a 1 autte  bord  , pour  re- 
joindre la  flotte;  ce  qu’il  flt  le 
7-  & trouva  le  brigantin  arrà- 
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vé  avec  le  Heur  de  la  Girau- 
die’re , & fix  vingcs  hommes  de 
Normandie,  qui  avoit  relâche 
Ton  Navire,  ayant  eûfes  deux 
hunieres  emportez  : Quelques 
heures  apres  arriva  une  bar- 
que où  le  fieur  Samfon  setoit 
jette  .avec  cinquante  hommes 
de  Navarre,  ayant  relâche  de 
mafté  ces  barques  expédiées 
avec  toute  la  diligence  poLi- 
ble , par  le  fieur  de  Chambrey, 
Intendant  : Peu  de  temps  apres 
ayant  reconnu  un  Navire  qui 
avoit  peine  à gagner  , il  en- 
voya deux  .barques  pour  aller 
quérir  les  hommes  qui  etoient 
dedans  : ce  qui  fut  fait , & elles 
amenèrent  le  fieur  des  Fon- 
taines, Capitaine  de  Norman- 
die , avec  fbixante  hommes , le 
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Navire  ayant  cnfuite  efté  obli- 
ge de  relâcher  à faint  Chrifto- 
phle  ; Toutes  les  forces  join- 
tes  „ il  fut  refolu  de  ne  plus  re- 
tarder la  décente  que  le  heur 
e la  Barre  avoit  déterminée 
eltre  faite  â une  petite  ance  , à 
a portée  du  fuiïf  & au  vent 

du  Fort  ou  batterie  des  Enne- 
mis, 

On  mit  la  voile  le  p.  au  ma- 
tin , tous  les  Navires  & Bar- 
ques furent  à leur  pofte,  hors 
le  Mercier  qui  ne  put  fi-toft 
gagner  : ce  qu’étant  fait,  le 
iieur  de  la  Barre  envoya  fom- 
iner  les  Ennemis  de  remettre 
rifle  fous  l’obeïflànce  de  fa  Ma- 
jefté. 

ils  répondirent  en  braves 
gens,  ôc  de  quion  devait  at- 
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;ndre  une  défenfe  des  plus  vi- 
oureufes , ce  que  leur  conte- 
iance  devoir  d’ailleurs  allez  per: 
uader , tirans  peu  à peu , & te- 
uns  leurs  retranche  mens  bien 
garnis , avec  grand  ordre  8c  fi- 

ence.  . 

Le  Mercier  , n’ayant  mouil- 
lé que  fur  les  deux  heures , l'at- 
taque fut  remife  au  lendemain 
matin  : elle  fe  fit  en  ccttc 
forte. 

Le  fieur  Samfon  comman- 
dent les  hommes  détachez  de 
Navarre,  avec  les  fieurs  Datfÿ 
8c  Doffemont , Lieutenant , 8c 
Enfeigne  : il  étoit  foûtenu  par 
les  fieurs  de  la  Noue  8c  Beau- 
mont , Capitaines  en  ce  Régi- 
ment , 8c  par  le  fieur  Dorvil- 
liers,  Commandant  Poitou,  qui 
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bâtai  lion  n oit  avec  Navarre , & 
îailoient  l’attaque-  de  la  droite. 

Le  iieur  l’EfcofToiscomman- 
doit  les  hommes  détachez  de 
Normandie,  avec  les  heurs  du 
Meml , Lieutenant  , & ycj_ 
gnon.  En  feigne:  il  étoit  fou- 
tenu  des  heurs  de  laBoiffiere, 
des  Fontaines,  & delà  Girau- 
oscre  , Capitaines , & faifoient 
1 attaque  delà  gauche, la  plus 
proche  du  Fort. 

Le  heur  Giraud,  Capitaine, 
commandoit  les  hommes  dé- 
tachez de  faint  Chriftophe 
avecjes  heurs  Geoffroy,  & de 
lamt  Amour  , Enfeignes  : il 
etoit  fourenu  du  heur  de  faine 
Laurent,  Gouverneur,  avec  les 
heurs  Guillou  , Preciaumont, 

& Daigremonc , Capitaines  ôc 
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aifoit  l’attaque  du  milieu, 
vec  fort  bataillon  de  prés  de 
inq  cens  hommes  : Celuy  de 
Navarre  en  pouvoit  faire  trois 
ens  : 6c  celuy  de  Normandie, 
leux  cens  ; Le  ficur  de  faine 
xon  faifoit  la  charge  de  Ma* 
•efchal  de  bataille  fur  toutes  les 
:rouppes. 

Le  fignal  de  la  décente,  don- 
tié  par  un  pavillon  rouge  au 
mats  d’Artimont  , toutes  les 
Chalouppes  6c  Barques  parti- 
rent, les  unes  de  leurs  bords, 
les  autres  de  leurs  poftes,  char- 
gées de  trouppes  pour  aller  â 
terre  : le  Brigantin  en  moüilla 
à un  jet  de  pierre,  lur  la  droite, 
6c  le  (leur  de  la  Boifliere  , qui 
étoit  deflus,  fit  faire  un  fi  grand 
feu  de  fa  moufqueterie , 6c  de 
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Ton  canon  , qu’il  délogea  Id 
Ennemis  d’un  boyau  qu’il 
avoient  fur  la  droite  au  long  dJ 
1 an  ce  , qui  voyoit  l’attaque  ï 
revers  : les  autres  barques  nt 
fiient  paà  fi  bien  leur  devoir 
car  elles  moüillerent  trop  loin 
pour  bien  favonfer  les  Cha- 
louppes  de  leur  feu. 

A 1 approche  des  Chaloup- 
pes,  les  Ennemis  fi  rent  la  meil- 
leure mine  du  monde  , 8c  at- 
tendirent qu’elles  fufifent  à la 
portée  du  piftolet,  pour  faire 
leurs  déchargés  ^ 8c  firent  lors 
un  fi  grand  "feu } qu’il  s’en  eft 
vcu  peu  de  pareil,  pour  le  nom- 
bre qu  iis  etoient.  Il  arriva 
dans  ce  moment , que  les  Cha- 
Iouppes  ou  etoient  les  hom- 
mes détachez,  n’étant  pas  les 
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premières  , parce  qu’elles  a- 
v oient  eû  de  leurs  Matelots 
tuez, celles  qui  étoient  devant 
celTerent  un  inftant  de  ramer, 
pour  les  laifTer  palTer  , & ce 
petit  relâche  penfa  nous  arra- 
cher la  victoire  des  mains,  don- 
nant cœur  aux  Ennemis  , & 
leur  donnant  temps  pour  une 
fécondé  déchargé  : mais  la 
Chalouppe  , où  étoient  les 
fieurs  DofFemont  ét  Daily , 
ayant  pâlie  les  autres,  & crié 
que  l’on  les  foutint,  ces  deux 
braves  Gentils- hommes  fau- 
tèrent à terre,  àda  telle  de  tout, 
avec  un  courage  ôc  une  vi- 
gueur qui  doit  trouver  par 
tout  des  admirateurs , s’étant 
lancez  feuls  au  milieu  des  En- 
nemis, qui  les  recevans  fans 
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s’émouvoir  , tuerent  le  fïeur 
Doffemont  , à quatre  pas  du 
bord  de  la  nier;  & DalTy  l’ayant 
vau  lu  fecourir  , apres  avoir 
cfté  b le  fie,  donna  jufques  fur 
le  bord  de  la  tranchée  , où. 
apres  avoir  tire'  Ton  coup  de 
piftolet,  & mis  l’épée  à la  main, 
il  fut  tué  comme  fon  camara- 
de , au  moment  que  le  heur 
Dorvilliers , qui  étoit  avec  le 
Major  de  Poitou , & deux  de 
fes  Officiers  , dans  un  petit 
fcut,  fauta  à terre  ç & ayant 
ralié  à luy  quatre  ou  cinq  fol- 
dats  de  Navarre  entra  luy 
neufiéme  dans  la  tienchée: 
apres  avoir  tué  le  Major  de 
l'ille,  qui  la  défendoit  le  fabre 
à la  main  , & qui  avoir  tué  le 
heur  Daffy.  : il  fut  bien-toft 

fuivy 
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fuivy  du  heur  de  Beaumont, 
Capitaine  de  Navarre  , & des 
hommes  détachez  des  Corps , 
qui  ayant  fait  un  peloton  de 
leurs  gens,  pouffèrent  les  En- 
nemis hors  du  front  de  toute 
l’attaque  -,  & toutes  les  troup- 
pes  ayant  enfuite  mis  pied  à 
terre , & ayant  efté  mifes  en 
bataille  par  le  lieur  de  faint 
Leon , les  Ennemis  ne  paru- 
rent plus  devant  elles. 

Le  bataillon  de  Normandie 
marcha  droit  au  Fort,  Navar- 
re gagna  la  hauteur  ; & le  ba- 
taillon de  faint  Chriftophe  j à 
la  telle  duquel  étoit  le  Cheva- 
lier de  faint  Laurent , fui  voit 
la  routte  que  les  Ennemis  a* 
voient  prife  en  fuyant  : tandis 
qu’ils  commençoient  à mar- 

1 1.  Partie.  B 
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cher , le  heur  de  la  Barre,  apres 
avoir  raliéàla  décente, le refte 
des  trouppes  qui  n’avoit  en- 
core pu.  mettre  à terre,  fe  mit 
à leur  telle  j prenant  le  che- 
min par  lequel  il  avoit  veu  les 
Ennemis  Te  retirer  , de  ayant 
joint  en  peu  de  temps  le  heur 
de  faint  Laurent,  & le  batail- 
lon de  faint  Chriftophe  , de 
conhderé  le  terrain  , il  jugea 
à propos  d’aller  occuper  une 
hauteur  au  delà  d’une  ravine, 
où  les  Ennemis  pouvoient 
s’eftre  retirez  , ce  qui  l’obli- 
gea d’envoyer  fes  ordres  au 
heur  de  faint  Leon  pour  le 
venir  joindre  en  ce  pofte , avec 
le  bataillon  de  Navarre , de 
Poitou , de  au  heur  de  la  Boif- 
here,  de  faire  le  meme,  avec 
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celuy  de  Normandie  ; apre's 
quoy  il  marcha  vers  cette  hau- 
teur , où  il  fit  mettre  Tes  troup  - 
pes  en  bataille  qui  furent 
bien-toft  jointes  de  tous  les 
Corps  j même  du  heur  de  Prail- 
le  j qui  ayant  elle'  commandé, 
avec  fa  Compagnie,  & quel- 
ques habitans  ae  faint  Chri- 
ftophe  , pour  faire  une  faufie 
attaque,  une  Iieuë  fous  le  vent 
du  Fort,  avoit  forcé  les  En- 
nemis , fans  avoir  eu  que  deux 
hommes  bleflez. 

Etant  en  ce  polie,  le  fieur 
de  la  Barre  fut  averty  qu’il 
paroiiToit  cinq  vaifleaux  vers 
la  pointe  du  vent  de  Tille,  & 
les  ayant  découverts, il  recon- 
nut que  c’étoit  ceux  qu’il  a- 
voit  envoyé  croifer  vers  la  Bar- 

B ij 
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bade  , qui  revenoient  avec  j 
deux  prifes  , lefquels  mirent  j: 
encore  le  foir  cent  cinquante  j 
hommes  de  Poitou  à terre. 

Toutes  les  rrouppes  étant 
en  bataille , le  fieu  r de  la  Barre 
détacha  divers  petits  partis 
pour  avoir  nouvelle  des  Enne- 
mis j 5c  s'avança  avec  vingt 
hommes  détachez  , 5e  quel-  j 
ques  Officiers , pour  chercher 
un  lieu  propre  pour  le  campe- 
ment de  fa  petite  armée  j com* 
ooiee  de  pies  de  douze  cens 
nommes  ; & ayant  heureule- 
ment  rencontré  proche  le  lieu 
où  les  trouppes  e'toient  en  ba- 
taille, une  belle  habitation  où 
paflqit  un  ruifieau  aflez  fort , il 
y fit  marcher  & camper  toutes 
ces  trouppes,  A peine  avoient- 
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elles  pris  leurs  poftes  , qu’il 
apprit  que  les  Ennemis  avoient 
paru  au  coin  d’un  bois  à un 
petit  quart  de  lieue  du  cam- 
pement : ce  qui  l’obligea  de 
détacher  les  heurs  Sam  ion  j Ca- 
pitaine de  Navarre , l’EcofTois 
de  Normandie  , & Giraud  de 
faint  Chriftophe  , avec  cha- 
cun foixante  hommes  , pour 
les  aller  pouffer  jufques  dans 
le  bois:  ce  qui  fut  fait.,  les  En- 
nemis s étant  retirez  à leur 
veuë. 

Le  11.  fur  l’avis  donné  que  les 
Ennemis  s’étoient  retirez  au 
nombre  d’environ  fept  cens 
hommes , dans  un  lieu  appelle 
le  lardin,  entre  deux  monta- 
gnes, le  heur  de  la  Barre  fit 
marcher  toutes  les  trouppes, 
- B iij 
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& sécant  mis  à la  tefte , avec  le 
fleur  de  faine  Leon , Maréchal 
de  bataille  , il  commanda  de 
faire  halte  à l’entrée  du  bois 
ou  les  Ennemis  avoient  paru 
le  tour  precedent  j,  pour  jetter 
devant luy  trente  hommes  dé- 
tachez de  tous  les  Corps,  com- 
mandez par  le  fieur  de  la  Tour, 
Lieutenant  de  Navarre,  qu’il 
fuivoit  immédiatement:  Ils  paf- 
ferent  un  défilé  d’un  quart  de 
lieue  dans  un  bois  fort  épais^ 
au  bout  duquel  ayant  trouvé 
un  païs  découvert , & marché 
une  lieuë  , l’on  reconnut  les 
Ennemis  qui  s’étoient  poflez 
far  une  haute  montagne  pref- 
que  inaccefîible  J & qui  avoient 
un  petit  Corps  de  garde  de- 
vant eux,  que  l’on  voyoit  feu- 
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lement  du  lieu.  ou.  etoient  les 
trouppes  : Elles  y firent  halte , 
èc  en  fuite  on  les  fit  camper 
dans  un  bel  endroit , a demie 
lieue  de  là  , doit  l’on  détacha 
divers  partis , qui  rapportèrent 
que  les  Ennemis  s etoient  fe- 
parez  : ce  qui  fut  confirme  par 
plufieurs  Iriandois  qui  fe  vin- 
rent rendre , aufquels  on  fit  le 
meilleur  traitement  qu’il  fat 
poflible  : cela  obligea  le  fleur 
de  la  Barre  de  faire  fejourner 
les  trouppes  en  ce  pofte^d’où 
elles  partirent  le  13.  pour  re- 
1 tourner  au  premier  campe- 
ment: Il  avoit  cependant  dé- 
taché le  fleur  Dorvilliers  , avec 
cent  cinquante  hommes,  pour 
aller  foumettre  les  quartiers 
les  plus  éloignez  de  l’ifle:  ce 
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qu’il  fit  avec  tant  de  fuccés , 
quil  prit  la  femme  du  Gou- 
verneur prilonniere  j avec  plus 
Qe  quatre-vingts  Angiois , o- 
bügea  le  Gouverneur  , & la 
meilleure  partie  des  Officiers, 
& plus  de  deux  cens  Angiois* 
de  le  venir  rendre:  à quoy  il 
tut  ayde  par  environ  trente 
Caraybes , qui  étoient  verms 
joindre  les  François,  avec  dix 
Firangues  , ayant  fçeu  qu’ils  a- 
v oient  forcé  Fille  : Ces  fortes 
de  gens  j qui  ne  fçavent  com- 
battre que  lés  fuyars , & qui 
broutent  dans  les  bois , com- 
me des  belles  fauvagcs  , fervi- 
rent  fort  à en  faire  lortir  les 
Angiois. 

Ces  choies  furent  faiccs  en 
f x iours , pendant  lefquels  on 
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tira,  de  1 Ifle  trois  cens  Anglois 
capables  de  porter  les  armes; 
& on  fit  prefter  le  ferment  de 
fidelité  à cinq  cens  irlandois 
qui  y reftcrent , qui  avec  leurs 
femmes  & enfans,  ne  faifoient 
nas  moins  de  deux  mil  perfon- 
nes  : il  y eut  feize  piece$  de  ca- 
non prifes  , avec  force  Negres  , 
chevaux  j & beftes  à cornes, qui 
furent  diftribuez  aux  troup- 
pes  ; plus  de  quarante  fucre- 
ries  détruites , parce  qu’il  n’y 
en  avoir  point  qui  appartinf- 
fent  aux  Irlandois  j la  chaleur 
des  foldats , en  fuite  de  la  de- 
cente  , fut  telle  qu’ils  mirent 
le  feu  à plufieurs  magazins 
pleins  de  riches  marchandées, 
fans  les  avoir  reconnues , ayant 
plûtoft  envifagé  la  deftru&ion 
'f;  ” ■ B V 
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des  Ennemis , que  leur  profit 
particulier  ; & comme  leur 
prompte  fuite  empêcha  le  car- 
nage, ils  exercèrent  leur  colè- 
re fur  ce  qui  fè  prefenta  devant 
eux. 

Il  y avoir  à la  décente,  neuf 
cens  hommes  des  Ennemis  op- 
pofez  à nos  forces,  dont  plus 
de  quatre  cens  failoient  front  à 
1 attaque;  il  en  fut  tué  une  tren- 
taine des  nofïres:  nous  y perdî  - 
mes , outre  les  fleurs  Daffiy, 
& d’Offemont  ; le  fleur  Geof- 
froy , Lieutenant  de  faint  Chri- 
ftopho,  fîx  ou  fept  foldats , ôc 
nuit  Matelots  j environ  une 
vingtaine  de  blcffiez:  Tous  les 
Officiers  y firent  leur  devoir, 
ainfi.il  ne  faut  fçavoir  que  leurs 
noms,,  pour  leur  donner  la. 
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gloire  deccfuccés,  auquel  le 
leur  de  la  Barre  fe  trouva  de 
fa  part  avoir  beaucoup  con- 
tribué tant  par  le  choix  qui! 
avôit  fait  du  lieu  de  la  decen- 
te , le  plus  avantageux  qui  fut 
en  toute  Mfle,  & où  il  s’opi- 
niâtra de  la  faire  maigre  lo- 
pinion  de  plufieurs  Odiciers 
oui  la  trouvoient  trop  près  du 
Fort,  & trop  cxP°^e  a;°Jrl 
canon  j qu’en  ce  qu  il  milita 
fortement  pour  faire  la  décen- 
te, & mettre  pied  à terre,  pin- 
fleur  s ayant  eflé  d avis  que 
l’on  fe  retirât  fans  la  tenter,, 
apres  avoir  veu  la  bonne  con- 
tenance des  Ennemis  : a quoy 
le  fleur  de  la  Barre  s’oppok 
avec  tant  de  force  , & nieme 
tant  d’indignation-  , qu’il  dit 

B vj, 
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que  ceux  qui  ne  feroicnt  pas 
ce  cet  avis  pourroient  demcu- 
ler  cians  les  vailfeaux,  au  mo- 
ment qu'il  donneroit  à terre, 
avec  ceux  qui  le  voudroient 
suivre  : le  fieur  de  faint  Leon 
? agit  avec  grande  vigilance 
& marcha  toujours  à fes  collez 

vin  desJtro/.u pjpes.  dans’ 
1 lue  : le  fieur  de  faint  Laurent 

n obmit  rien  de  la  bravoure 

& de  la  grandeur  de  fon  cou- 

rage  , qui!  a fait  paroître  en 

toutes  les  autres  occafions  de 

cette  guerre  : Tous  les  autres 

Officiers  des  trouppes  y firent 

leur  devoir  j mais  on  ne  peut 

obmettre  laétion  du  fieur 

O or vil Iiers  , qui  voyant  les 

deux  Officiers  détachez  de 

Navarre,  tuez , fauta  à terre  à 
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la  tefte  des  Enfans  perdus , èc 
avec  douze  ou  quinze  d’iceux, 
fe  rendit  maiftre  de  la  tran- 
chée des  Ennemis , après  avoir 
tue'  les  heurs  Hafquin,  & Kent- 
îcy  , Capitaine  & Major  de 
Hile  5 dont  l’un  e'toit  venu  tuer 
le  heur  Doffemont  julques 
proche  de  la  lance:  Les  Vo- 
lontaires y firent  fort  bien 
leur  devoir , & entr’eux  le  heur 
de  Geimofai  , Lieutenant  du 
Régiment  de  Champagne  ; les 
heurs  Pinom  de  Quincy  , Cam- 
pagne, èc  Terré  j qui  ne  don- 
nèrent pas  moins  de-  marques 
de  leur  courage  en  cette  oc- 
cahon  , qu’ils  av oient  fait  a 
Antigue. 

Le  Gouverneur  Sc  les  prin- 
cipaux Officiers,  écans  entre  les 
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mains  des  François le  fieur  des 
la  Barre  prit  la  refolution  de 
partir  pour  S.Chriffeophe , laifL 
üànc  le  fieur  de  Praille  avec 
quatre  - vingts  hommes  dans- 
1 Ille  y pour  régler  les  affaires 
des  Irlandois  îa  Fregatte  de 
[Hirondelle  ,,  pour  le  porter 
lors  qu’il  aur oit  achevénl  arriva 
le  dix -neuf  à Saint  Ghrifto- 
phe,  charge'  du  butin  ,.  & des 
de'poüilles  des  Ennemis , ou  il 
fit  embarquer  les  Prifonniers 
de  Guerre  dans  un  VaifTeau.» 
pris  depuis  peu  de  jours  furies 
Anglois  , & les  envoïa  à la 
Jamaïque  , afin  qu’ils  ne  puf- 
fent  plus  revenir  aux  Ifles  du 
Vent , renforcer  ceux  qu’il 
avoir  à combattre. 

Il  reconnut  devant  Nieuës,. 
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que  les  trois  Navires  qu'il  avoit 
chaflez  y eftoient  arrivez  3 de 
fçeut  par  le  Maiftre  d'une  Bar- 
que qu’il  avoit  prife  deuant 
Mont-Sarrat  , qu’outre  les 
proviilons  de  bouche  ils 
avoient  efté  {èeourus  de  qua- 
rante Barils  de  poudre , de  cinq 
cens  Fuzils  , de  trois  mille 
Bouliers..  Eftant  de  retour  à 
Saint  Chriftophe  j il  examina 
les  Prifonniers  des  deux  prf- 
fes  AngloifeSjdont  l’une  étoit 
un  petit  Navire  fort  vieil  de 
cent  vingt  Tonneaux  , quif 
donna  aux  habitans  Anglois 
de  Mont  farrat  j pour  les  por- 
ter à la  lamaïque  , de  1 autre 
vne  Barque.  Par  la  lecture 
des  Lettres  , trouvées  dans  ces 
baftimens , de  par  le  rapporc 
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des  Prifonniers  , il  conneut 
que  les  Anglois  étoient  dans 
une  extrême  confternation  .• 
Mais  qu’ils  attendoient  incef- 
fammétàla  Barbade  un  fecours 
d’Europe  , affez  confiderable. 

Les  Capitaines  des  VaifTeaux 
François  qui  vcnoient  de  cour, 
fe  j rapportèrent  qu’aïant  ap- 
proché à la  petite  portée  du 
Canon  de  la  Radde  de  la  Bar- 
bade, devant  la  Ville  du  Pont 
fous  Pavillon  Anglois  : ils 
avoient  reconneu  à leur  aife 
l’état  des  forces  navalles  des 
ennemis  , & qu’ils  n’avoient 
remarqué  que  deux  VaifTeaux 
d’environ  trente  pièces  de  Ca- 
non , parmi  un  grand  nom- 
bre de  petits  j dont  une  partie 
avoient  leurs  mats  de  hune  bas. 
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^uc  les  forts  3.1 3 n s remarque 
qu  ils  if  avoient  pas  fait  les  fi- 
gnaux  accouftumez  par  les  An- 
glois  y leur  avoient  envoie  plu- 
sieurs voilées  de  Canon  , qui 
leur  avoient  fait  à 1 inftant  ar- 
borer pavillon  blanc  : tant  a 
leurs  vaiffaux  j qu’à  leurs  pri- 
fes  ^ ce  qui  avoit  donné  1 alar- 
me fi  chaude  à toute  la  Bar- 
bade,  que  pendant  deux  jours 
qu’ils  avoient  tenu  fur  la  co- 
te, ils  n’avoient  veu  que  Ca- 
vallerie  & Infanterie , marcher 
& pofer  des  Corps  de  Garde 
à divers  lieux , d’où  ils  conje- 
duroient  que  ceux  de  cette 
Ifie  efloient  dans  une  gran- 
de apprehenfion. 

Le  buttin  pris  à Mont- far  rat 
ne  fe  trouva  pas  confiderable. 
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parce  que  chacun  des  Offi- 
ciers en  avoir  détourné  quel- 
que chofe  en  particulier  , 8c 
comme  il  fe  trouvoit  chargé 
des  recompenfes  des  bleffez,& 
fie  ceux  qui  l’avoienc  pris  & 
emmené  au  Corps  de  garde, 
ainfi  que  du  payement  des 
Chirurgiens , le  fieur  de  la  Bar- 
re creut  qu  il  eftoit  plus  avan- 
tageux de  l’abandonner  aux 
Officiers  & Soldats  des  troup- 
peSj  & de  Saint  Chriftophe , 
pour  les  mettre  en  curée  & 
leur  donner  défit  d’entrepren- 
dre autre  choie,  que  d en  faire 
un  partage,,  dont  iis  auroient 
fait  de  grandes  plaintes  , 8c 
duquel  la  Compagnie  auroic 
tiré  peu  davantage  : ce  fut  ce 
qu’il  exécuta , reïervant  feule- 


dans  les  Ijlts  de  î Amérique.  45 
ment  un  petit  fonds , pour  l’a- 
ehapt  de  quelques  poudres , 
qui  fe  trouvèrent  dans  des  Na- 
vires Flamands. 


ARRIVEE  DES  NOV- 

v elles  des  Ijles  en  France  ($f 
les  ejjèts  qu'ellesy  produijtrent. 

Chapitre  XXVII. 

Es  chofes  fe  palFoient 


dans  les  ides  , lors  que 


les  dépêches  , portées  par  le 
Capitaine  Afchart.arrivoient  à 
Paris  , où  elles  apportèrent 
beaucoup  de  joie,  non  feule- 
ment aux  Directeurs  de  la 

Compagnie , mais  même  à tou- 
te la  Cour,  qui  n.aiant eu-que 
du  defavantage  en  Europe  au 
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commencement  de  cetteDecla- 
ration  de  Guerre  contre  les 
Anglois , tant  par  la  prife  du 
Navire  de  fa  Majefté  la  Vi- 
dloire,  commandé  parle  Che- 
valier de  Sertanies  , que  par 
celle  du  Ruby,  monté  par  le 
heur  de  la  Roche  Gafleliers, 
l’un  des  meilleurs  Officiers  de 
Mer  de  fa  MajeRé  s que  de  la 
chalfe  donnée  au  Bourbon  > &c 
au  Mazarin  , par  fix  Fregattes 
Angloifes  , jufques  fous  le  ca- 
non du  Havre  de  Grâce , fut 
très  Satisfaite  de  voir  quelques 
advantages  remportez  fur  cet- 
te Nation  j en  un  pays  que  les 
Anglois  confiderent  beau- 
coup , pour  l’importance  du 
commerce  qu’ils  y font  ; plus 
de  deux  cens  Vailfeaux  . v al- 
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ans  chaque  année  chargez 
île  marchandées  d’Angleterre, 
jgt  en  revenans  remplis  de  celle 
que  produit  le  Pays. 

De  forte  que  les  exploits 
de  la  prife  des  ifles  d’Antigue 
j&  de  Saint  Euftache  , y firent 
autant  de  bruit  quauroit  pu 
faire  une  conquefte  en  Italie, 
ou  en  Catalogne , 6c  attirèrent 
la  confideration  de  la  Cour 
fur  ce  s Pais,  quelle  avoir  a fiez 
négligez. 

Les  raifons  du  fieur  de  la 


Barre  y*  furent  examinées  & 
trouvées  juftes , l’on  reconnut 
la  faute  qui  avoit  elle  faite, 
de  n’avoir  pas  donné  un  pou- 
voir plus  abfolu  à celuy  qui 
devoir  commander  le  Pais , èc 
l’on  eût  bien  du  chagrin  de 
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voir  qu’elle  eût  empêche  l’at- 
taque de  rifle  de  Nieues , que 
la  Cour  apres  avoir  examiné 
les  raifons  de  ceux  qui  avoient 
contrarié  cette  entreprifejtrou- 
va  il  importante  , quelle  de- 
voir être  preferée  à tout  autre 
deffein  , meme  à la  conferva- 
tion  de  Saint  Chriftophe.,  puis- 
que cette  Ifle  ne  fe  peut  con- 
ferver  , qu’avec  beaucoup  de 
peine  & de  dépence  dans  une 
Guerre  déclarée,  lors  que  cel- 
le de  Nieues , fera  occupée  par 
les  forces  Angloifes  : De  for- 
te que  pour  remédier  à ce  mal. 
Le  Roy  refolut  d’envoyer  in- 
ceflamment  au  fîeur  de  la  Bar- 
re une  Commiflion  de  Lieute- 
nant general  dans  fes  Armées, 
tant  de  Terre  que  de  Mer, 
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>our  commander  en  cette  qua- 
ité  à toutes  les  forces  qui  fe 
:rouveroient  en  1 Amérique  ; 
a preuve  que  l’on  avoit  de 
on  courage , & la  vigueur  avec 
Laquelle  il  avoit  commencé 
d’agir , ayant  furmonté  les  dif- 
ficultez  que  fon  avoit  pu  jufte- 
ment faire,  d’élever  à cette  di- 
gnité , une  perfonne  qui  avoit 
prefque  toute  fa  vie  fait  profef- 
{ion  de  1a  Robe , & qui  n’avoit 
que  depuis  3.  ans  mis  une  épée  à 
fon  cofté:  les  Commilfionsen 


furent  expédiées,  avec  des  Let- 
tres de  Cachet,  pour  le  regle- 
ment du  commandement  des 
Gouverneurs  , avec  les  Offi- 
ciers des  Troupp.es  du  Roy, 
cy  tranfcrites. 


-f 8 Relation  de  ce  qui  sejl  pafé 


MOA/S!EV^  de  la  Bar- 
re , j’aj  ejié  bien  fatisfait 
d’apprendre  le  fuccés  qu'ont  en  mes 
armes  dans  1 Amérique  > par  la 
prife  des  îjks  a Antigue  } faim 
Sujlacbe  , & Tabac ; ie  'vous 

fais  cette  Lettre  pour  'vous  témoi- 
gner le  gré  que  ie  'vous  fpay  de  la 
bonne  conduite  & diligence  que „ 
'vous  a'vef^  apportée  en  cette  expé- 
dition j d'autant  plus  que  de  tous 
les  vaijfeaux  f0  trouppes  qui  é- 
t oient  partis  avec  vous  des  Ports 
de  mon  Kpyaume  , vous  étie % ar- 
rivé , avec  vojlre  feul  va  if  eau: 
mais  à prefent  que  le  tout  vous 
aura  joint , ie  ne  doute  point  que 
vous  nayef  attaqué  l’ijle  de 
JSJieues , que  les  Anglois  tiennent 
encore  a la  veuë  de  celle  de  faint 
riftophe 
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Chriftophej  afin  dlajfeurer  une  fois 
ce tt c Jjle , & réduire  les  A.nglois 
fans  celle  de  la  Bart>ade  ; (y 
en  cas  que  cette  attaque  ne  fiat 
point  encore  faite  3 par  la  différen- 
ce' des  avis  des  Officiers  de  mes 
tro uppes  j CL  Commandant  dans 
les  Ifles  y qui  font  fur  les  lieux  s je 
vous  fais  cette  Lettre  pour  vous 
i dire  t que  mon  intention  cfi\  quauffi- 
tofi  que  vous  ï'aurelf  receuè  3 a 
j moins  que  tous  les  Officiers  unani- 
mement y nenfuffent  point  à avis  3 
\ ou  que  vous  y vifjieff  des  dif- 
, f culte % infurmonîables , vous  ayeif 
à faire  l'attaque  de  ladite  I fie  y (jff 
en  chaffer  les  Ennemis  à force  ou- 
verte : Cependant  ie  vous  don- 
ne avis  que  j'ay  refolu  d envoyer 
le  peur  de  Haas  3 Lieutenant  ge- 
neral en  mes  armées 3 pour  com- 
lï.  Parue,  C 
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mander  toutes  mes  forces , tant  par 
mer 3 que  par  terre , dans  ce  pais; 
que  j envoyé  avec  luy  cinq  ou  Jix 
r uaijfeaux  de  guerre , avec  vingt 
Compagnies  d’infanterie 3 des  meil- 
leures trouppes  de  mes  armées  ; 
que  toute  cette  flotte  partira  dans 
quinze  tours  ou  trois  fmaines ; 
que  ie  luy  donne  ordre  de  fe  rendre 
d la  radde  3 l’Ijle  la  Martinique  3 
ou  ie  veux  que  vous  fajfie^  affem- 
bler  tous  les  vaiffiaux  (ÿy  les  troup- 
pes qui  font  dans  lejdites  J fies  3 
aujfi-tofi  que  vous  aurez  fait  l’at- 
taque de  celle  de  Nteues  : f0  afn 
de  vous  donner  d'autant  plus  de 
moyen  de  bien  fervir  en  des  occa- 
fiens  fi  importantes  , au  bien  de 
mon  fervice  ; je  vous  euvoye  mes 
ordres  3 pour  fervir  en  qualité  de 
Lieutenant  general  en  mes  armées * 
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fous  le  commandement  dudit  fieur 
de  Baas , en  fa  prefence  , & mef ne 
pour  le  reglement  des  rangs , (if  du 
commandement  , tant  du  feur  de 
faim  Leon , que  de  tous  les  Gou- 
verneurs des  lfles  , afin  que  vous 
ne  receviez  aucune  difficulté  dans 
l execution  des  ordres  que  vous  leur 
donnerez  four  le  bien  de  mon  fer- 
vice.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait , Monficur  de  la  Barre, 
en  fa  fainte  garde.  Ecrit  a faint 
Germain,  en  Laye , le  31.  Janvier 
1(567.  Signé,  LOUIS  y ($f  plus 
bas,  DE  LyonNE. 


ji  Relation  de  ce  qui  se  fi pafié 


COMMISSION 


de  Lieutenant  General^  pour 
Monfieur  de  la  Barre. 


OXJIS  PAR  LA  GRACE 


de  Dieu  Roy  de  France 

ET  D E N AV  A R R E .*  A tOUS 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  'ver- 
ront s Salut.  Dans  U refolution  où 
nous  fommes  de  ne  rien  obmettre 
de  ce  qui  eft  en  noflre  pouvoir  > non 
feulement  pour  maintenir  (fip  con- 
ferver  ce  que  nos  armes  ont  acquis 
dans  les  1 fies  de  1‘ Amérique , mais 
aujjï  pour  y faire  de  nouveaux  pro- 
grès, crji  étendre  nofire  domina- 
tion autant  qüil  fe  pourra  en  re- 
poujfant  les  forces  des  Barbares > 
CT  autres  qui  voudront  s'oppofer 
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lut  que  /’ accroijfement  du  Chriftia- 
nifme3  l'avantage  & augmenta- 
tion du  commerce  .CjSlous  avons 
donne  nos  ordres  pour  faire  pajfer 
audit  pais  un  Ion  nombre  de 
trouppes  3 outre  celles  qui  y font 
déjà  y enfemble  une  armée  Navalle, 
tout  ce  (jue  nous  avons  cru  ne- 
cejjaire  pour  l execution  de  nos  en- 
treprises ; nous  dvons  t ex*- 
pedier  noftre  pouvoir  au  fieur  de 
Baas , l’un  de  nos  Lieufenans  ge- 
neraux en  nos  armées , pour  en  la- 
dite qualité  commander  a tous  nos 
gens  de  guerre  , tant  de  cheval  3 
que  de  pied  3 François  3 CT  étran- 
gers ; et  ans  3 (§f  qui  front  cy- après 
C dans  lefdites  J fie  s de  l' Jmcriqui 
dans  la  Terre -ferme  , autres 
pais  de  nojlre  obeiffance  de  ce  co fê- 
la ; enfemble  aux  Officiers  qui  y 

C iii 
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commandent  pour  Nous  3 y aux 
habit  ans  de f dit  es  ljles  , y pais  s 
comme  auffi  a noflre  armée  navalle3 
& aux  uaijjeaux  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  ; y 
conjiderant  que  dans  les  occupa- 
tions au  un  employ  jt  confderable 
ft)  de  fi  grande  étendue  donnera 
au  fieur  de  B a as  3 il  efl  necejjaire 
de  le  faire  foulager  par  un  Lieute- 
nant general  qui  puiffe  s'employer 
y agir  fous fis  ordres  3 y par  tout 
eu  il  pourra  Je  trouver  en  personne s 
a tout  ce  qui  fera  à faire  pour  le 
bien  de  noflre  fervice  3 y l’employ 
utile  de  nos  armes , Nous  avons 
jette  les  yeux  fur  la  perfonne  du 
feur  de  la  Barré  3 Gouverneur 3 y 
noflre  Lieutenant  general  en  II  fis 
de  la  Cayenne  3 y Terre -ferme 
de  l’ Amérique  , f achant  que  Nous 
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ne  pouvons , pour  cette  fin  , faire  un 
meilleur  choix  , parce  qu'outre  U 
connoiffance  qu'il  a du  pais  CT 
de  fa  (iituatïon,  il  a toutes  les  bon- 
nes qualité. ? neceffaires  pour  s en 
acquitter  dignement  ; ayant  aujji 
une  confiance  particulière  en  Ja 
valeur,  courage  , diligence  , pru- 
dence itt  bonne  conduites  & en 
fa  fidelité  CT  affection  à noflre 
fervice , dont  il  a donné  des  preu- 
ves en  diverfes  Charges  $ emplois , 
mefme  dans  les  çommanàemens 
au  il  a exerce % depuis  qu'il  ejl  au- 
dit pais  ; ce  qui  nous  donne  lieu  de 
croire  qu  il  s’acquittera  bien  de  ce - 
luy-cy  : Sç  AVOIR  faisons, 
que  Nous , pour  ces  caufes , CT  au» 
très  confédérations  a ce  nous  mou- 
vantes,avons  ledit  peur  de  la  Barre, 
fait  , confiïtué , ordonné , CT 

J C iiij 
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biy  ; faifons  3 confiituons  3 or  don - 
nons  j (Sf  ctabhjjons  par  ces  pre- 
fentes  3fgnées  de  nofre  main  3 nô- 
tre Lieutenant  general 3 reprefen- 
tant  nojbre perfonne , pour  en  tab- 
fence  dudit  Jieur  de  Baas  3 çy  fous 
fin  authorité  î en  fa  prefince  3 com- 
mander a tous  nos  gens  de  guerre 3 
tant  de  cheval  3 que  de*  pied  3 
Lrançois3  Etrangers  3 qui  font 
a prefent3  & qui  feront  cy-apres 
efdites  If  es  , pais  de  t Améri- 

que ; enfemble  aux  Ojfciers  qui  y 
commandent  pour  Mous  y çy  aux 
nabi  tans  de  fûtes  If  es  gy  pAys  ; 
comme  aujf  a noflre  armée  navalle 3 
qui  y fera  envoyée  3 aux  vaifi 
feaux  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  s ordonner  aux  Gou- 
verneurs j fy  nos  Lieutenans  ge- 
neraux , par  nous  établis  aufdites 
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rfles  ST  P*V  > MX  Gouverneurs 

trS£d'fVtos9PU«s,& 
forts  ; CT  aux  babitans  , étant  en 
■ceux  , tout  ce  qu’ils  auron  t a faire 
^Qur  nofire  fervke , exploiter  y CT 
faire  anr  nofdites  trouves  , CT 
noftredite  armée  navalle  , mejme 
les  v ai  [je  aux  de  ladite  Compagnie 
des  Indes  Occidentales , par  tout  CT 
en  la  maniéré  qu'il  verra  ejhre  a 
propos  pour  le  bien  $ avantage 
de  nos  affaires  fervice  ,CT  ef- 
fet  de  nos  intentions  ; entrer  dans 
les  Pays  $T  Ports  des  Ennemis  -, 

affierer,  ft)  faire  bartre  leS  FortS> 
Vides  , Chafteaux  s Bourgs  , CT 
toutes  les  Places  qui  refuferont  de 
mus  obeyr  ; y donner  affaut  , les 
emporter  de  force , s’il  efl  pojftble , 
ouïes  prendre  par  compofition  ; com- 
battre nos  Ennemis  , tant  par  une, 

n v 
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que  par  mer;  leur  livrer  bataille  > 
rencontres  3 ejcarmouches  3 (Sp  faire 
tous  les  autres  a clés  & exploits 
de  guerre  que  befoin  fera  pour  le 
bonfuccés  de  nos  defeins  s faire  for- 
tifier les  Places  qui  front  réduite? 
en  nofire  obejfance  3 y Uijfer  des: 
garnifons  fufffantes  pour  leur  con- 
fervation  j faire  conduire  (fip  ex- 
ploiter des  pièces  d'artillerie  partout 
ou  befoin  fera,  ou  l'importan- 
ce aes  lieux  le  requïerera  3 -(g)  éta- 
blir nofire  authorité  dans  les  pays 
qu  il  pourra  conquérir  3 ajfujettir 
tg)  foumettre  d nofire  obeyjjance 
les  peuples  d’iceux  3 les  conferver 
par  nos  forces  > faire  faire  les  Mon- 
tres (fÿ  Reveues  de  nofdits  gens 
de  guerre  3 par  les  Commiffaires  3 
Qontroolleurs  ordinaires  de  nos 
guerres;  $ en  leur  abfence  3 en 
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commettre  d'extraordinaires  ; faire 
vivre  lefdits  gens  de  guerre  en  bon- 
ne police  & difiipl me , fmvant  nos 
ReHemens  & Ordonnances  , les 
faire  entretenir  & garder  tnvto- 

Ul ement  en  tous  les  lieux  ou  nf- 

dites  armées  feront  employées 
faire  punir  & ehaftier  fevercment 
{eux  qui  oferont  y contrevenir; 
ordonner  la  payement  de  nos  gens 
de  guerre , tant  de  cheva  , que 
pied,  fmvant  nos  Eftats  ; com- 
me au§  de  tomes  les  autres  depenfes 

ordinaires  & extraordinaires  qui 
feront  à faire  prés  defdites  troup- 
pes,&  expedier  toutes  les  Ordon- 
nances neceffaires  ; t0  générale- 
ment faire  & ordonner  par  ledit 
feur  de  la  Barre , en  ce  que  dcjjus, 
cireonfances  & dépendances  , en 

tahfence  dudit  feur  de  Baas  , @> 
J - C,  vi 
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fous  fin  authorité  en  fi  prefence 
fout  ce  que  nous. - méfiés  ferions  3 ou 
faire  pourrions  fi  nous  y étions  Pre- 
fins  en  perfinne  3 jaçoit  que  te  cas 
requit  mandement plus  fpecul  au  il 
n efl  porté  par  ce  faites  prefintcs  - 
Sî  donnons  en  MANDEMENT 
a tous  nos  Officiers  de] dites  J fie. 
Terre  ferme  de  l' Amérique  a 
aux  Gouverneurs  particuliers  des 
Ailles  a Places , & Forts  defdits 
Pays  ^ aux  habit  an  s d'iceux  3 aux 
■Maréchaux  3 & Maiflres  de  nos 
Camps  3 Colonels  , Capitaines , 
Chefs  „ & Officiers  commandans 
& conduifins  nojdits  gens  de  o-uer- 
re  > Officiers  de  nofre  artillerie  3 gp 
autres  de  noff redite  armée  : comme 
aufft  au  Lieutenant  généra]  Chef 
aefdites  efcadres 3 Capitaines  de  nos 
'vaiffeaux  j & autres  de  nofre  ar~ 
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née  navalle  s ensemble  aux  Ga- 
ùtaines  des  vaijfeaux  de  ladite 
nompagme  defihtes  Indes  Occiden- 
aies  j de  rcconnoitre  ledit  fieux  ae 
\a  Barre , $ de  luy  obeyr  er  en- 
tendre en  tout  ce  qu  il  leur  com- 
mandera ft)  ordonnera  pour  noflre 
fervice  , & pour  l’execution  de  nas 
defieins > tout  ainfi  qu  iis  feroient a 
Tiofire  propre  perfionne  , en  l abfien * 
ce  y comme  dit  efi } dudit  fieur  de 
Baas,  & fous  fon  anthorité  en  fia 
prefience  : Car  tel  efi  nojhe  plai- 
fir  s en  témoin  de quay  N-ous  a vons 
fait  mettre  nostre  Seel  a cefidt- 
tes  pre fentes.  Donné  a faint  Gcr- 
rnain  en  L aye  3 le  premier  iowr 
de  Février  1667.  & de  noflre  régné 
le  vingt -quatre.  Signe , LOUIS: 
■& plus  bas,  LE  T £ î-  LIE  R. 
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LETTRE  DE  CACHET 
de  fa  Majefté , aux  Gouver- 
neurs des  lfles. 

Monsieur,  Ayant 

donné  au  fieur  de  Baas3  la 
Charge  de  mon  Lieutenant  gene- 
ral, pour  commander  a toutes  le» 
trouppes  j tant  d’ Infanterie  , que  de 
Cavallerie  y étans  3 & qui  feront 
cy-  après  aux  J fies  de  I Amérique ÿ 
Terre- ferme  , autres  Places 
de  ces  quartiers- la  s comme  au  fi 
a tous  les  Officiers  generaux , & 
particuliers  3 étant  aufdits  Pays , 
aux  habit  an  s d’iceux  ; cnfernble  a 
I armée  nau aile  que  j’y  envoyeray , 
& aux  ‘vaiffeaux  appartenant  a 
ta  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales : Tay  au  mefme  temps  fait 


dans  les  Ijles  de  l Amérique»  €$ 
expédier  un  pouvoir  aufieur  delà 
Barre  , mon  Lieutenant  general 
en  l' Amérique  , pour  en  tabfence 
dudit  feur  de  Baas  3 &'Jotts  fon  au - 
thorité  en  fa  prefence  3 commander 
a mef dites  trouppes , tant  fur  terre, 
que  fur  mer  ;&  voulant  leur  don- 
ner moyen  de  fe  bien  acquitter  de 
leur  employ  3 & de  faire  agir  uti- 
lement mefdites  trouppes , je  vous 
fais  cette  Lettre  , pour  vous  dire 
que  mon  intention  ef  , que  vous 
aye % à reconnaître  lefdits  fieurs  de 
Baas  y & de  la  Barre  ; & a abeyr 
audit  feur  de  Boas  ; & en  fort  ah  * 
fence , & fous  fon  authorité  3 en  fa 
prefence  y audit  feur  de  la  Barre? 
efdites  quali  te  fde  mes  Lieutenant 
generaux  ; voulant  que  vous  com- 
mandie/^  3 & foye%  reconnu  , tant 
dedans  les  If  es  tenues  par  nos  ar- 
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mes  , qu'autres  ou  mes  trouppes  fe- 
ront enfemble  , comme  Colonel 
d'infanterie  j quhors  de  celles  de 
vojtre  Gouvernement,  vous  fer-vies^ 
fous  les  ordres  defdits  feurs  de  Baas, 
& de  la  Barre , du  fieur  de  faint 
Leon } Sergent  de  Bataille  en  mes 
■armées  j,  fous  ceux  du  feur  de 
Clodoré  , Gouverneur  de  la  Mar- 
tinique ; du  feur  Du  Lyon  , Go%~ 
verne ur  de  la  Guadelouppe  ; du 
feur  Chevalier  de  faim  Laurens , 
Gouverneur  de  faint  Chripophe , 
comme  plus  anciens  Colonels  : & 
que  lors  que  mcfdites  trouppes  fe- 
ront employées , agiront  dans 
l’ I fie  de  Marie-  Galande  , ou  vous 
commandes^  , foit  pour  la  dtfen- 
fe  d'icelle  , ou  autrement , vous 
obeyffe^  feulement  aux  ordres  def- 
dits  feurs  de  Baas , ç?'  de  la  Bar- 
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•e  & commandiez  a tous  autre  s y 
vous  affeurant  que  les  fervices  que 
vous  me  rendre % dans  les  occafons 
lui  sen  offriront  y me  feront  en  pa- 
reille conftderation.  Sur  ce , te  prie 
Dieu  qu’il  'vous  ait  en  fa  fainte 
garde.  Ecrit  à faim  Germain  en 
b£aye3  le  premier  lourde  Fe'vrier 
ï667.  Signé,  LOVIS:  & plus 

bas , LE  1 EL  L 1 E R' 

L’on  ne  Te  contenta  pas  de 
cela;  car  comme  I on  avoit  eu 
avis  d’Angleterre , à la  Cour  de 
France  j qu’il  s’y  preparoit  un 
puifïant  fecours  pour  l' Améri- 
que , Ta  Majefté  refolut  de  ne 
pas  abandonner  ce  païs , & d’f 
envoyer  des  Forces  luffilantes, 
pour  redfter  , & pout  deftrui- 
re,  s’il  fe  pouvoit  , celles  qui  y 
arriveroient  d’Angleterre.  A 
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cet  effet , les  ordres  furent  ex- 
pédiez pour  tirer  vingt  Com- 
pagnies d infanterie j des  vieil- 
les trouppes  du  Roy , des  Pla- 
ces & garnifons  voiftnes  de  la 
Rochelle , & les  faire  marcher 
en  cette  Ville , pour  eftre  em- 
barquées fur  huit  vailfeaux  de 
guerre  de  la  Majefté,que  Mon- 
heur  l’ Admirai  eut  ordre  de  dé- 
tacher de  l’armée  navalle;  &Ie 
fieur  Colbert  du  Terron  , In- 
tendant general  de  la  Mari- 
ne , de  pourvoir  de  toutes  les 
chofes  necelTaires  pour  cette 
entreprife.,  le  tout  devant  eftre 
conduit  & commandé  par  le 
heur  de  Baas  , ancien  Lieute- 
nant general  des  armées  de 
fa  Majefté  : Et  comme  les  Di- 
recteurs de  la  Compagnie  des 
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ndes  Occidentales  apprehen- 
lerent  , avec  quelque  raifon* 
jue  ce  fecours  ne  fut  pas  fi-toft 
31-eft  qu’il  auroit  efté  neceffai- 
•e  pour  laconfervation  du  païs*y 
les  avis  d’Angleterre  portans 
que  les  vaiffeaux  commandez 
pour  les  Antilles  , étoient 
prefts  pour  faire  voile*,  ils  en 
voyerent  ordre  aux  Directeurs 
particuliers  delà  Rochelle,  de 
faire  inceffamment  partir  trois 
vaiffeaux  quarrez  de  trente  à 
trente-  deux  pièces  de  canon , 
avec  une  flûte  de  huit  pièces 
qui  s’appreftoient  en  ce  lieu* 
& de  les  charger  de  toutes  les 
armes  , vivres  * & munitions 
qui  avoient  efté  demandées 
par  le  heur  de  la  Barre , ordon- 
nant mefme  d’y  faire  embar- 
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quer  vingt  milliers  de  poudre*” 
outre  l'armement  des  vailTeaux, 
& force  boulets  & grenades: 
ce  qui  fut  execute  a l'exception, 
de  la  poudre  , dont  le  manque 
a p en  le  caufer  la  perte  de  tou- 
tes les  Ides. 

Ils  envoyèrent  en  mefme 
temps  ordre  en  Hollande,  de 
faire  depécher  une  grande  du- 
te  en  Norvegue,  pour  y char- 
ger des  mats , planches  de  fap, 
biay , goudron, & autres  cho- 
ies necelfaires  pour  le  radoub 
des  vai iTeaux,  & ce  que  le  fieur 
de  la  Barre  leur  avoir  deman- 
de. L on  peut  dire  avec  rai fon, 
que  cette  prévoyance  fut  le  fa- 
lut  de  la  plus  grande  partie  de 
leurs  navires. 
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CE  QVI  SE  PASSE  EN 
Angleterre , CT  les  ordres  qui  y 
furent  donner  pour  le  Jecours 
des  Ijles  Angloijes  de  f Améri- 
que. 

Chapitre  XXVilL 

PE  n dan  T que  ces  proui- 
fions  fe  faifoient  du  cofté 
de  France  , l’Angleterre  nede- 
meuroit  pas  les  bras  croifez  : & 
fi  toft  que  l’on  eut  avis  cer- 
tain de  la  perte  du  Miilord 
FrançoisVviloughby,car  on  en 
douta  encore,  quelques  mois 
apres  Ton  naufrage  ; Sa  Ma- 
jefté  Britannique  refolut  de 
faire  pafTer  en  ces  pais , le  Mil  - 
ord  Guillaume  Vviloughby_ 
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fonfrere,  avec  quatre  fréga- 
tes de  guerre,  & le  Régiment 
du  Colonel  Breifeis,  pour  luy 
donner  moyen  de  reconqué- 
rir çe  qui  avoir  efté  pris  fur 
luy  par  les  François  : mais 
comme  elle  crut  que  ce  fecours 
ne  feroit  pas  affez  toft  preft 
pour  empêcher  les  François  de 
continuer  leurs  progrez  , elle 
ordonna  que  l’on  fît  partir  en 
toute  diligence  les  frégates,  le 
Colcefter,  & laBonne-avantu- 
re  ; la  première  de  quarante,  & 
l’autre  de  cinquante  pièces  de 
canon,  avec  les  navires , la  Co- 
ronation  de  cinquante- deux 
pièces  , le  Oueft-Inde  Mar- 
chand; lelean  Thomas,  & le 
QuaKers,  tous  de  quarante  à 
quarante  deux  pièces } lefquels 
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urent  ordre  de  mettre  incef- 
àmment  à la  voile  , chargez 
l’armes  & munitions  de  guer- 
•e,  fans  attendre  les  trouppes, 
iy  le  Miliord  Vviloughby  ; ce 
quelles  firent  dans  la  fin  de 
ïanvier  1667. 


ORDRES  DONNEZ 

dans  les  Ifles  Françoifes  fur  les 
nouvelles  des  préparatifs  qui  Je 
faifoient  en  Angleterre. 

Chapitre  XXIX. 

COMME  ces  chofes  fe  paf- 
foient  en  Europe , le  fieur 
de  la  Barre , qui  avoit  eu  avis, 
comme  nous  avons  dit  du  pre~ 
miet  fecours  qui  devoir  par- 
tir d'Angleterre  , jugea  mz 

wr^ 


yi  Relation  de  ce  qui  s’eft  pajîé 
portant  de  le  combatre , avant 
qu'il  fût  arrivé  à la  Barbade; 
& qu’il  eut  joint  l’armemenr 
qui  s’y  faifoit  pour  le  fec ours 
de  Nieuës.  Pour  cét  effet.,  il  fit 
mettre  en  état  les  navires , le 
Lys , la  luflice  j le  Flonflant, 
le  faint  Chriftophe  , les  armes 
d'Angleterre,  la  Vierge,  ôc 
THirondelle,  pour  aller  atten- 
dre ce  fecours  fur  l’avenue  de 
la  Barbade  , du  collé  d’Euro- 
pe : Et  comme  il  manquoit 
d’hommes  , de  de  munitions 
pour  les  mettre  en  état  d’exe- 
cuter  cette  entreprife , il  fit 
embarquer  deux  cens  hommes 
de  Poitoujdefius  ces  bâtimens, 
& manda  au  fieur  de  Clodoré 
d’y  faire  embarquer  au  moins 
cent  cinquante  volontaires  de 

foi  1 
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bn  Ifle , pour  en  renforcer  l'ar- 
mement ,,  luy  écrivant  de  faire 
"ournir  à ces  yaiffeaux  tiois 
milliers  de  poudre  , des  fix 
qu  il  avoit  retenus  de  celle  du 
Roy;  & que  pour  les  gens  de 
fon  Gouvernement , qui  s em- 
barqueroient  , outre  la  fubfi- 
ftance , ou  ils  auroient  la  part 
au  butin , ou  lafolde  , à raifon 
de  quinze  francs  par  mois.  Il 
avoit  eu  penlée  de  s embar- 
quer fur  cette  petite  flotte 
pour  cette  expédition  : Mais 
les  démêlez  arrivez  dans  faint 
Chriftophe,  entre  les  Officiers 
des  trouppes  du  Roy , & le 
Chevalier  de  faint  Laurent, 
auquel  les  Officiers  de  ce  Corps 
avoient  elle  obligez  de  cé- 
der le  commandement,  depuis 

D 
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ï’arrivée  des  provifions  du 
Roy  , de  Gouverneur  qu’il 
avoir  receucs  ; ce  qu’ils  n’a- 
voient  fait  qu’avec  beaucoup 
de  peine  & de  chagrin,  l’obli- 
gèrent à relier  dans  cette  Ifle: 
ce  qu’il  fit , afin  d’empe'cher 
que  cette  divifion  ne  paflaft 
des  Officiers  aux  foldats,  ôc  du 
Gouverneur  aux  habitans , 8c 
ne  formait  comme  deux  par- 
tis dans  Tille,  d’ou  il  eull  pu 
naillre  quelque  defordre  con- 
lîderable.  Cela  étoit  d’autant 
plus  à appréhender  , que  le 
lîeurSanfon  , l’un  des  Capitai- 
nes de  Navarre , avoit  eû  afiez 
d’imprudence  8c  d’emporte- 
ment , pour  faire  une  efpece 
d algarade  auChevalier  de  faipt 
Laurent,,  dans  i’Eglife,  la  veil- 
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le  de  Noël , ôc  qu’il  s etoit  nou- 
vellemenc  emporte  & cet  ex- 
cés  , qu  affiftant  à la  grande 
Melfe , avec  le  fieur  de  h Bar» 
re,  de  Paint  Leon , & de  Cham- 
brey , il  avoir  efté  arracher  le 
panier  du  Pain  bénît , au  Mar- 
guillier , & en  étoit  venu  luy- 
même  diftribuerà  cous  les  gens 
de  quelque  marque  qui  é- 
coient  prefens , paflant  devant 
le  Chevalier  de  Paint  Laurent 
avec  derifion  , fans  luy  en  of- 
frir, ny  prefenter -,  ce  qui  avoir 
obligé  le  fieur  de  la  Barre  de 
l’arrefter  luy- même  au  forcir 
de  l’Eglife , & le  faire  embar- 
quer dans  un  de  fes  navires  : de 
lorte  que  fe  voyant  contraint 
de  fe  priver  de  la  fatisfaélion 
d’aller  à cette  entreprife,  il  s’at- 

Dij 
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tacha  à faire  partir  en  toute  di- 
ligence  fes  yaifTeaux  , qui  mig- 
rent à la  voile  les  derniers  iours 
de  Février. 

Ils  ne  pouvoient  encore  eftre 
devant  la  Martinique,,  quand  il 
arriva  une  barque  de  laGuade- 
louppe,  depéchée  par  le  lîeur 
du  Lyon  , Gouverneur  de  cette 
Ifle,  qui  luy  apportoit  les  let- 
tres Ôc  dépêchés  qui  s etoient 
trouvées  dans  une  prife  An- 
gloife  amenée  en  ce  lieu  par  le 
Capitaine  la  Glace  Fleffingais: 
par  leur  leéhire,  il  apprit  que 
les  fix  navires  partis  d’Angle- 
terre , en  Ianvier,  etoient  arri- 
vez à la  Barbade.,  ou  l’onat- 
tendoit  deiouràautre  leMil- 
lordVvilrughby, venant  d’An- 
gleterre avec  quatre  fregattes 
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du  Roy  i elles  afleuroient  ceux 
de  Nieues,  qu  en  cas  qu  il  ne 
fût  arrivé  le  15.  <de  Mars , que  ce 
jour-la  il  prtiroit  une  flotte 
pour  leur  fecours  , eompoiee 
de  onze  bons  navires,  le  moin- 
dre de  trente  pièces  de  canon., 
& d’un  brûlot  , qui  feroient 
en  état  de  faire  changer  la  face 
des  affaires  , & de  les  rendre 
maîtres  de  la  mer , fans  contre  • 
dit , & les  mettroient  en  état  de 
tout  entreprendre  contre  les 
François. 

Ces  nouvelles  firent  chan- 
ger tous  les  defleinSj  & ayant 
mis  beaucoup  d’épouvante 
dans  les  efprits  de  ceux  qui  e- 
toient  à faint  Chriftophe o- 
bligeale  fieur  de  la  Barre , dans 
une  afiemblée  du  Confeil  ge- 

D iii 
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lierai  des  Officiers  des  troup- 
pes  j & des  habitans.,  de  donner 
les  mains  à une  proportion 
qu’ils  firent  de  rappeller  tous 
les  navires  François  en  leur 
radde , & de  mettre  les  choies 
en  état,  par  des  batteries  de  ter- 
re , de  les  y conferver  , contre 
l'effort  des  Ennemis  : il  jugèoit 
bien  l’abfurdité  de  cette  propo- 
fi don,  mais  s’agiffant  de  raffeu- 
rer  les  efprits , il  y acquiefça 
fans  conteftcr,  leur  difant  au 
contraire, qu’il  croyoit  non  feu- 
lement leurs  forces  fuffifantes 
pour  garantir  leur  Ifle  mais 
suffi  pour  défendre  la  flotte 
Françoife;  & pour  les  encoura- 
ger davantage , fit  fa  depéche 
en  leur  prefence , & donna  or- 
dre au  Capitaine  du  petit  nar 
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vire  le  Soucy  , de  partir  incef- 
famment  pour  l'aller  porter  aux 
vaiffeaux  , qui  dévoient  eftie 
arrivez  à la  Martinique , auquel 

il  dit  feulement  à lorcille,  d’or- 
donner de  la  part  aux  Capitai- 
nes , d’en  différer  l’execution 
pour  deux  jours  j ôcainfi  fepara 
ce  confeil  fort  encouragé - a 
bien  faire,  & beaucoup  moins 
épouvanté  de  l’approche  des 
Ennemis,  qu’il  n’étoit  aupara- 
vant, qui  rut  un  coup  de  pru- 
dence & de  jugement,  dont  les 
confequences  n’ont  point  be- 
foin'd’eftre  expliquées  : En  fui- 
te , il  envoya  quérir  le  Maître 
du  petit  brigantin  l’Emerillon, 
bâtiment  tenant  bien  le  vent, 8c 
bon  de  voile,  luy  ordonnant 
de  fe  tenir  preft  pour  partir 

D iiij 
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au  premier  commandement. 
Le  lendemain  matin , il  fie 
affembler  les  fieurs  de  faine 
Laurens , faine  Leon , la  Noüe, 
la  Boilfiere , Dorvilliers,  & de 
Chambrey,  aufquels  il  remon- 
tra qu’il  n’y  avoir  aucun  lieu 
dans  la  radde  de  faint  Chriflo- 
phe,  où  les  vaiffeaux  puffene 
dire  le  moins  du  monde  dé- 
fendus des  batteries  de  terre; 
qu'il  n’y  pouvoir  faire  venir  la 
flotte  fans  eftre,  pour  ainfî  dire, 
affeuré  de  fa  perte;  outre  qu'é- 
tant obligez  de  détacher  des 
hommes  pour  fa  défenfe  , ce 
feroit  autant  aflfoiblir  les  po- 
lies de  fille,  qu’il  falloir  gar- 
der que  les  Ennemis  l’ayant 
une  fois  battue  , feroient  en 
état  de  tout  entreprendre , jufi- 
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ques  aux  moindres  delcentes; 
au  lieu  que  s ils  la  fçavoient  au 
vent  d’eux,  en  état  de  leur  tom- 
ber à tout  moment  fur  les  bras, 
ils  feroient  obligez  de  fe  tenir 
toujours  en  corps  , de  peur 
d’une  furprife  , & n’oferoient 
entreprendre  de  les  attaquer 
qu’aptes  de  grandes  précau- 
tions ; & leur  découvrant  la  rai- 
fon  qui  luy  avoir  fait  donner 
les  mains  au  confeil  du  iour 
precedent,  conclut  qu’il  falloit 
envover  ordre  aux  v ai  (féaux 
de  fe  retirer  à la  Martinique,  de 
renvoyer  a faint  Cbriftophe les 
trouppes  de  P oitou , & a tous 
ceux  qui  étoient  ert  radde  , d y 
aller  pareillement. 

Apres  avoir  oüy  fesraifons  , 
ils  y donnèrent  tous  les  mains, 
Y ~ D v 
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ôc  le  brigantin  fut  dépêche 
avec  Tes  ordres  , & particuliè- 
rement celuy  de  faire  revenir 
la  fregatte , les  armes  d’Angle- 
terre, pour  rapporter  les  troup- 
pes  à faint  Chriftophe  , d’ou, 

tous  les  vaifleaux  François  é- 

•> 

tans  en  rade , mirent  à la  voile 
fans  delay  ; mais  le  vent  & la 
marée  les  ayant  gourmandez 
suffi- bien  que  les  fept  partis 
pour  aller  en  courfe,  trois  relâ- 
chèrent au  bout  de  dix  ou  dou- 
ze jours  f,  fcâvoir  le  Floriffant 
le  premier  , qui  apres  s’eftre 
pourveu  d’eau , remit  à la  voile 
au  bout  de  deux  jours,  Ôc  fe  ren- 
dit à la  Martinique  „ le  faint 
Jean  de  Nantes  , & Je  Lyon 
d’or , flûtes , qui  pour  n’avoir 
pas  fait  pareille  diligence,  fu» 
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rent  fùrprifes  en  radde  par  les 
Ennemis. 

Le  fieur  de  la  Barre  écrivit 
au  fleur  de  Clodoré , parle  bri- 
gantin , qu’il  luy  envoyoit  tous 
les  vaiffeaux  de  la  Compagnie, 
à l’exception  des  armes  d’An  - 
gleterre  , qu’il  gardoit  pour  le 
porter  au  premier  jour  en  Ton 
lfle } qu’il  tint  cependant  con- 
feil  avec  tous  les  Capitaines, 
pour  voir  en  quel  lieu  ils  fe  re- 
tireroient  ou  du  Carénage , ou 
de  la  radde  du  Fort  faint  Pier- 
re, & qu’après  la  refoîution  pri- 
fe,  on  prit  toutes  les  précau- 
tions pofïibîes  pour  leur  defen- 
fe , au  lieu  où  ils  fe  feroient  re- 
tirez , puis  que  de  ce  foin  dé- 
pendait une  partie  du  falut  de 
toutes  les  lfles, 

0 vj 
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Ces  ch o (es  ordonnées  , il 
s’attacha  à faire  achever  de 
charger  les  flûtes,  le faint  Mi- 
chel,le  Chafleur , & l’Afriquai- 
ne;en  forte  qu'il  les  fit  partir 
pour  France, & la  Bergere  pour 
Hollande,  le  11.  de  Mars:  ce- 
pendant les  armes  d’Angleter- 
re j & le  brigantin  arrivèrent 
avec  les  hommes  détachez  de 
Poitou  , qui  mirent  ce  Corps* 
en  e'tat  de  former  un  bataillon 
de  pre's  de  trois  cens  hommes, 
&qni  furent  poftez  &;  campez: 
entre  Navarre  , & Norman- 
die. 

Comme  ces  choies  le  paf- 
foientàlaint  Chriltophe , tous 
les  vaifleaux François  qui  ené- 
toient  partis,  dont  la  pîulparc 
avoient  couru  jufques  à la  Gre- 
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lade,  hors  les  deux  flûtes  dont 
l ay  parlé  , arrivèrent  à la  Mar- 
Dinique , où  le  fîeur  de  Clodore 
fit  tenir  un  confeil  3 compote 
fie  tous  les  Capitaines  des  na- 
vires , pour  délibérer  du  lieu 
cme  l’on  choifiroit  pour  la  re- 
traître  des  vaiffieaux  -,  les  avis  lu- 
rent differens , les  uns  etoient 
pour  la  radde  du  fort  faint  Pier- 
re & les  autres  pour  le  Caré- 
nage : les  raifons  des  premiers 
étoient  que  cette  radde  etoit 
bonne,  de  difficile  accès , & qp 

pouvoir  recevoir  un  grand  le- 

eours  des  batteries  de  terre,, 
puis  que  les  vaiffieaux  en  p en- 
voient eftre  approchez  a un  jet 
de  pierre  ; en  forte  quils  ne 
eroyoient  pas  que  les  Anglors 
euffent  une  flotte  capable  e 
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forcer  ce  qu’ils  étoienc  de  vaif- 
fèaux  fous  cette  defenle  • c^ue 
l’on  devoit  confiderer  qu’ils 
etoient  au  commencement  de 
la  guerre,  que  fi  l'on  metteic 
les  vaiffeaux  dans  le  Carénage, 
lieu  leconnu  pour  très  - mal 
fain , la  plufpart  de  leurs  équi- 
pages venant  à mourir,  com- 
me il  arrive  tous  les  ans  aux 
vailTeaux  qui  s’y  retirent  dans 
la  faifon  des  Houragans  , ils 
ne  fer  oient  plus  en  état  de  pou- 
voir fervir  dans  les  beloins  que 
l’on  pourroit  avoir  de  leurs 
fecours  ; que  de  deux  maux , il 
falloir  éviter  le  plus  certain  ; 
quiî  ny  avoir  nulle  apparence 
que  les  Ennemis  les  deuffent 
venir  chercher  à la  Martinique, 
toutes  leurs  penfées  tournant 


dans  les  1 fie  s de  T Amende.  $7 
ur  [aint  Chriftophe  , & quand 
ls  le  feraient , il  y avoir  heu 
i’efperer  qu’ils  les  batteroient, 
lu  lieu  que  dans  la  retraitte  du 
Carénage,  la  perte  de  leurs e- 
quipages  leur  etoit  certaine  & 
affeurée:Ceux  de  l’autre  avis  di- 
raient, que  travaillant  à faire 
des  batteries  aux  endroits  pro- 
ches du  Carénage , & difpolant 
un  bâtiment,  a cftre  couleba* 
dans  la  paffe  des  va  1 (féaux  , le 

lieu  était  inaccelfible  aux  tor- 

ces  Ennemies , & qu  ainü  il  ra  - 
loit  préférer  la  feureté  desvaü- 
feaux , aux  maladies  & morta- 
litez  qui  pourraient  arriver  aux 

équipages  , que  l’on  pourroit 
peut  eidre  empêcher,  les  reti- 
rant de  l’oifiveté,  & les  faiiant 

travailler  aux  batteries  &:  pla- 
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tes -formes  qu’il  falloit  faire 
pour  la  défenfe  de  ce  lieu  : Le 
Leur  de  Clodôrè  penchant 
cét  avis, il  prévalut,  & les  na- 
vires s’allerent  mettre  dans  le 
Carénage , où  le  terrain  fut  di- 
ftribué’  aux  équipages  de  cha- 
cun des  vaifleaux  , pour  tra- 
vailler aux  défenfe  s neceflàï- 
res. 

Le  Leur  Blondel  y avbit  tra- 
cé un  Fort,  auquel  travaillaient 
une  centaine  de  prifonniers 
Anglois;  mais  la  fouille  le  trou- 
va de  telle  nature  qu’il  fallut 
abandonner  l’ouvrage , les  vî- 
ntes & ordres  qu’il  avoit  don- 
nez dans  les  autres  Ihes  n’ayant 
pas  eu  un  meilleur  fuccés  hors 
la  Grenade , où  il  s’eft  bâty  un 
petit  réduit.  Pendant  que  le 
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lois  de  Mars  s ecouloit , il  ve- 
LOic  à faine  Chriftophc  di- 
vers avis , qu’il  étoit  party  de 
Glande  une  efeadre  de  vaii- 
'eaux  de  guerre  pour  l’Ameri- 
iue  , & qu’il  y avoir  a la  mer 
des  croileurs  de  cette  nation 
affez  forts:  ce  quitenoit  le  fieur 
de  la  Barre  fort  alerte  dans  la- 
penfée  de  profiter  de  1 occa- 
fion  du  moindre  renfort  j & le 
faifoit  difpofer  à quitter  faint 
Chriflophe,pour  aller  à la  Mar- 
tinique, au  moment  qu  il  pour- 
roit  y eftre  utile  & y rendre 
quelque  fervice  confiderable: 
Les  chofes  étoient  en  cét  état 
en  toutes  les  ifles , lors  que  le  i* 
Avril , il  arriva  à faint  Chrifto- 
pheun  navire  Flefllngois,  qui 
apporta  nouvelle  au  fieur  de 
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Ja  Barre,  des ifles delà Matini- 
que.,&  de  la  GuadeIouppe,cju’iI 
y avoit  plufïeurs  navires  Ho- 
landois  armez  en  guerre  , tant 
efdites  Illes , que  vers  la  Barba- 
de  ■ & comme  ii  avoit  eû  avis 
que  quelques  fregattes  An- 
gloifes  croifoient  vers  l’avenue 
d’Europe,  à la  Martinique , ôc 
quil  Içavoic  d’ailleurs  que  la 
flotte  Angloife  devoir  tous  les 
jours  arriver  à Nieues  , il  creuc 
delà  derniere  confequence  de 
fe  tranfporterà  la  Martinique, 
pour  raflembîer  la  flotte  des 
■ vai fléaux  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  ; &les  joi- 
gnant, avec  quelques  Navires 
Hollandois , faire  telle  aux  En- 
nemis j ce  qu’il  avoit  jufques 
à ce  temps  différé  de  faire,. 
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‘ayant  pas  crû  devoir  quitter 
tint  Chriftophe  dans  la  di- 
ifion  qui  regnoit  entre  les 
rouppesj&les  habitans,  ayant 
ionné  ordre  à Ton  embarque  - 
nent  pour  le  lendemain  ma- 
in, dans  la  petite  fregatte , les 
trmes  d’Angleterre , qu’il  avoir 
refervée  exprès. 


départ  dv  SIEVR 

delà  Barre  3 defaint  Chriftophe * 
qt  fin  combat  contre  la  fregat- 
te le  Colcefier . 

Chapitre  XXX. 

LE  3.  à la  pointe  du  jour  , iî 

eut  avis  qu’il  paroifloit  de- 
vant le  Fort  de  Nicucs  3 une 
grande  fregatte , qui  ayant  fais 
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les  fignaux  de  reconnoi fiance; 
avoit  tiré  plufieurs  coups  de 
canon  de  falut , & en  avoir  re- 
ceu  de  même;  ce  qui  obligea 
plufieurs  des  Officiers  & prin- 
cipaux habitans  de  l’Ifie^e  s'ef- 
forcer à le  difluader  de  s’em- 
barquer : a quoy  il  ne  put  don- 
ner les  mains  ,■  étant  certain 
que  dans  la  grande  apprehen- 
fion  où  chacun  étoit  du  feu! 
nom  de  fregatte  Angloife , la 
moindre  aéiion  de  timidité  de 
fa  part , mettroit  une  épou ven- 
te univerfelle  dans  les  efprits f 
oü  la  divifion  avoit  déjà  jette 
de  l’alteration  : De  forte  qui! 
crut  eftre  plus  avantageux  au 
fervice  de  courir  la  rifque 
d’un  périlleux  combat , que  de 
donner  aucun  lieu  de  croire 
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ue  la  prefence  de  l’Ennemy 
dt  capable  de  l’épouvanter, 

,y  de  faire  changer  une  refolu  - 
ion  qui  avoit  eilé  jugée  ne- 
:e  (Taire  au  fer  vice.  Plufieursle 
:onfeilloient  de  s’embarquer 
le  nuit  -,  mais  comme  il  crue 
pue  cette  fregatte  pouvoir 
sftrefuivie  de  quelques  autres, 
il  eftima  plus  à propos  depaf- 
fer  la  pointe  de  Nieues  de  jour, 
afin  de  découvrir  devant  foy, 
que  de  hazarder  à fe  jetter  de 
nuit  au  milieu  des  vaiiieaux 
des  Ennemis?  ce  qui  fit  quil 
mit  à la  voile  fur  les  deux  heu- 
res  après  midy , emmenant  a- 
vec  luy  le  fieur  de  la  N oue>  Ca- 
pitaine commandant  le  Régi- 
ment de  Navarre , qu’un  grand 
demélé  pour  le  commande- 
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mène , avec  le  fleur  de  Taint 
Leon,  ne  permettoit  pas  au 
fieur  de  la  Barre  de  laifLer  à 
faint  Chriftophe,  fans  les  ex- 
pofertous  deux. 

Il  ferra  le  vent,  rengeant  la 
pointe  des  falines  de  faint 
Chriftophe , & approcha  à de- 
mie lieue  des  vaiffeaux  Enne- 
mis , fous  la  radde  de  Nieuës. 
Il  reconnut  la  fregatte  qui  é- 
toit  arrivée  le  matin , elle  luv 
parut  grande  & toute  neuve, 
larguant  en  fuite  pour  doubler 
la  pointe  de  Nieuës  j aveefon 
brigantin  , & une  barque  qui 
laccompagnoient ; il  la  dou- 
bla fans  que  les  Ennemis  fif- 
fent  aucune  mine  de  le  vouloir 
fuivre^n\ais  lors  cette  fregat- 
te appareilla  en  un  moment 
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?ec  deux  barques  Ennemies, 

: luy  donna  chaffe , toutes  Tes 

□des  hors,  f 

Il  connut  bien  d’abord  qu  il 
ilioit  neceffairement  combat- 
te , quelque  inégalé  que  fut  la 
artie , fon  navire  n étant  que 
ie  cent  (vingt  tonneaux  , mon- 
é de  cent  dix  hommes,  & de 
ringt- quatre  pièces  de  canon: 
k celuy  des  Ennemis  paroif- 
~oit  de  plus  de  quatre  cens  ton- 
neaux , & au  moins  de  quaran- 
te - quatre , ou  quarante  - huit 
pièces  de  canon  : Etant  donc 
refoîua  faire  ce  qui  fe  doit  en 
de  pareilles  occaiions , il  don- 
na les  ordres  neceffaires  > & par 
un  petit  difcours , fit  connoi- 
tre  a fes  gens  qu’il  falloit  vain- 
cre ou  mourir , fans  qu  il  y eût 
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d’autre  party  à prendre:  un  Va 
lontaire  de  Ta  trouppe  luy  dii 
îors,  qu’en  une  pareille  occa- 
fion  le  Lieutenant  general  Vvi 
loughby,fe  voyant  preffé  par 
nos  vaiffeaux , avoit  quitté  ion 
navire  , & s’étoit  fauve  dans 
une  barque  j qu’il  avoit  fon  bri- 
gantin  proche , & que  cette  re- 
traite luy  étant  également  fa- 
cile & avantageufe  , il  ne  de- 
voit  pas  négliger  une  occafion 
fi  favorable.  Le  fieur  de  la  Bar- 
re luy  répondit  fièrement, qu’il 
n’étoitpas  le  Lieutenant  gene- 
ral Vviloughby  , & en  même 
temps  cria  au  bri  gantin  de 
larguer,  & de  fe  fauver  à faint 
Chriftophe,  commandant  auiïi 
de  coupper  l’Amarre  de  fa  cha- 
louppe  qui  étoit  à la  touë,  tant 


pour 
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>our  oftcr  aux  fiens  toute  efpe- 
•ance  de  fe  lauver  par  une  au- 
:revoyej  que  par  la  viéloire, 
|ue  pour  donner  un  manie- 
;nent  plus  libre  à Ton  petit  vaif- 
feau  : apres  quoy  il  prit  chafle 
[arguant  une  braffe  d'efcoute, 
pour  éloigner  les  Ennemis  de 
leurs  terres  , & pour  avoir  plus 
de  temps  pour  fe  préparer  au 
combat. 

La  fregatte  Angloife,  qui  é- 
toit  des  meilleures  voilieres3fut 
en  moins  de  trois  heures  à 
bord:  comme  elle  eut  approche 
d’alfez  prés,  fur  les  neuf  heu- 
res du  foir,  les  Ennemis  criè- 
rent de  la  voix  -,  D’oueft  le  na- 
vire • mais  il  ne  leur  fut  fait  de 
réponfe  que  par  deux  coups  de 
canon  de  l’arriere  , aufquels 
II.  Partie.  E 
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il  ne  fut  point  répondu  de  leur 
part  ; mais  toutes  voiles  hors , 
ils  vinrent  pour  aborder  les  ar- 
mes d’Angleterre  par  le  travers; 
ce  qui  donna  lieu  au  fieur  de 
la  Barre,  de  craindre  que  la  fre- 
gatte  Ennemie  ne  le  coulât  bas 
lous  elle,  par  le  grand  avantage 
qu’elle  avoit  fur  fon  vaifïeau  : 
pourl  éviterai  commanda  auPi- 
lote  d’arriver  promptement  ; ce 
qu’il  fit , & par  ce  moyen  il  é- 
vita  l’abordage  qu’il  craignoit; 
en  forte  que  le  navire  Ennemy 
ne  put  l’aborder  qu’en  coulant, 
fon  beau  pré  pafTant  le  long 
de  fes  hauts  bans  d’Artimont, 
& perçant  fa  grande  voile. 
Dans  ce  moment  il  fut  faliié  de 
tout  le  feu  de  fa  moufqueterie, 
qui  fut  très- grand  & de  fprî 
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prés  : Il  avoir  donné  ordre,  que 
fes  canons  de  bas  fuflent  char- 
gez de  double  charge , & qu’ils 
ne  tiralfent  qu  a l’eau  } ce  qui 
fut  bien  exécuté,  tandis  qu’il 
efluyoit  le  feu  des  Ennemis, 
à la  faveur  duquel  plufieurs 
fauterent  aux  portes , hauts 
bans , & aux  efcottars } les  V o- 
lontaires , la  mailon , qui  é- 
toient  avec  iuy  fur  la  chambre, 
firent  leur  devoir  , de  les  re- 
poulfer  à coups  d’épées , & de 
piftolets  : il  étoit  au  milieu  du 
Château  d arriéré  , appuyé  fur 
la  lice , le  fufil  à la  main ani- 
mant par  fes  paroles  & par  fon 
exemple,  des  gens  déjà  bien  in- 
tentionnez , eftimant  que  dans 
le  petit  nombre  <^uils  étoient , 
il  ne  devoir  pas  s’épargner  plus 
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que  le  m'oindre  foldat  ; Ce  fut 
en  combattant  dans- ce  polie 
qu’il  fut  blelfé  de  deux  mouf- 
quetades,  l’une  à la  cuifle,  & 
l'autre  qui  luy  perça  la  main 
droite  en  deux  endroits , qui 
le  mirent  hors  de  combat  -,  fes 
habits  furent  encore  percez  de 
cinq  autres,  qui  ne  le  touchè- 
rent point:  Ses  blelfeures  l’o- 
bligerent  de  defcendre  fur  le 
pont , où  le  bruit  de  fa  mort  a- 
voit  déjà  ébranlé  plufieurs  fol* 
dats  qui  fe  retiroient  vers  le 
Corps  de  Garde,  & vers  lesef- 
coutiles } mais  là  prefence,  & la 
vigueur  & conduite  du  lieur 
Coulombier,Lieutenant  auRe- 
giment  de  Poitou,  qui  les  com* 
mandoit,  leur  firent  bien  toft 
reprendre  leurp.ofle,  & fe  ran- 
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rer  le  long  du  bord,  où  ils  fi- 
rent à bout,  portant  plufieuis 
décharges  de  ni  ou  fqueterie  fin- 
ies Ennemis,  quijétoient  fur  le 
beau  pré,  dans  l’éperon, & fur  le 
Château  d’avant  de  la  fregatte 
Ennemie , en  difpofition  de  fé- 
conder ceux  qui  s’attachoient 
aux  manœuvres  du  navire  Fran- 
çois , le  commandement  que 
le  fleur  dç  la  Barre  avoir  fait,  de 
ne  point  tirer  qu  après  qu’ils  fe- 
roient  abordez  ayant  fort  bien 
reiifli  : Cependant  le  fieur  de 
la  Noue  répondant  à ce  que 
l’on  devoit  attendre  de  fon  ex- 
périence & de  fon  courage  3 
prit  fa  place  fur  le  gaillard , ôc 
tua  de  deux  coups  de  piftolets, 
un  des  Officiers  Ennemis , qui 
du  beau  pré, vouloir  fauter  dans 
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fon  vaiffeau  $ en  fuite  dequoy, 
luy , & les  fleurs  Picot  du  Char- 
nay.  De  Boilevé,  Bardet,  de 
Rouvelet  4 Benoît , Perreau , & 
tous  les  domeftiques  du  fleur 
de  la  Barre  , repoufferent  vi- 
goureufement  les  Ennemis  le- 
pée  à la  main  , qui  furent  tuez, 
ou  contrains  de  rentrer  dans 
leur  bord,  apres  une  heure  de 
combat  opiniâtre' , avec  perte 
de  grand  nombre  des  leurs. 

Le  vaiffeau  ennemy  dérivant 
fon  beaupré , ayant  rompu  la 
grande  voile  du  François  , le 
prolongea  ",  & tira  plufieurs 

Coups  de  canon  fur  luy , qui  ne 
firent  pas  grand  effet  -r  puis  fon 
arriéré  étant  tombé  fur  l'avant 
par  le  moyen  de  la  dérive  , bri- 
fa  fon  avantage  , & emporta 
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[on  beauprés  En  ce  même 
emps,  les  Ennemis  firent  une 
fécondé  falve  de  leur  moufqüe- 
terie  , ôc  de  tout  leur  canon 

chargé  de  cartouches  &c  de  bal- 
les à deux  telles  dont  ils  mi- 
rent en  un  inflant  trente 
hommes  hors  de  combat  ; ils 
jetterent  force  pots  de  lances  a 
feu  qui  le  portèrent  dans  la  mi- 
fenne  , & l’attachèrent  au  mats 
d’avant  du  navire  François  : le 
Capitaine  Bourdet,quile  com- 
mandoit , &e  qui  a palfé  en  cette 
occafion  tout  ce  que  Ion  pou- 
voir attendre  d’un  brave  de  ex- 
périmenté homme  de  mer, 
voyant  le  mal  que  faifoit  lo 
Château  d’ariere  des  Ennemi  s, 
apres  avoir  fait  éteindre  le  feu 
de  fes  voileSjôc  defon  mats, prit 
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luy-même  la  mèche  d’un  fol- 
datj&mit  le  feu  aux  quatre  piè- 
ces de  l’avant,  chargées  de  bal- 
les de  moufquet  de  de  balles  à 
deux  teftesjce  qui  fit  cefferl’cf- 
tort  des  Ennemis:  Pendant  que 
ia  batterie  bafle  continuoit  de 
tirer  à beau,  avec  tant  de  furie 
& de  vigueur,  que  les  effets 
firent  bien  toit  connoître,  que 
de  ce  foin  dépendoit  un  des 
plus  feurs  moyens  de  fon  falut, 
les  Ennemis  ne  laifîèrent  pas 
de  fe  prefenter  une  fécondé 
iois  fur  leur  Château  d’ariere , 
pour  fauter  dans  fon  avant-, 
mais  toutes  les  trouppes,  ani- 
mées par  la  voix,  dufieurde  la 
BaiTe,  ayant  fait  leurs  déchar- 
ger^ soppoferent  une  troi- 
liéme  fois  à eux  l’épée  à la 
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nain,  avec  tant  de  vigueur  & 

le  refolution  > qu  aucun,  ne  mit 
e pied  dans  Tou  vailïeau , le- 
juel  dérivant  peu  apres, débor- 
la  celuy  des  Ennemis.  On  les 
ût  alors  tout  d’un  coup  déf- 
endre de  leurs  Châteaux  d a- 
,ant&  de  derrière,  pour  cou- 
rir à-leurs  efcoutiles,  & gagner 
le  bas  de  leur  vaiffeau,  la  Lune 
qui  étoit  dans  fon  dixième  jour, 
donnant  aflfez  de  lumière  pour 
diftinguer  aifément  ces  chofes. 
la  fregatte  Françoife  arrivoir^ 
celle  des  Ennemis  tenoit  le 
vent,  & cette  première  en  è- 
toit  d’environ  une  portée  de 
£ufil,lors  que  le  grand  mats 
de  celle  des  Ennemis  , charge 
de  toutes  (es  voiles,  tomba  a 
la  mer  -,  ce  qui  ayant  excite  un 
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grand  cry  dejoyedans  ievaif. 
feau  François , fie  que  fix  ou 
(èpt  perfonnes  feulement  vi- 
rent la  fregatte  Angloife  s’en* 
foncer  par  l’avant  , &c  couler 
bas  en  un  moment.  Le  Leur 
de  la  Barre  n’avoit  point  de 
chalouppe,&  étoit  fous  lèvent, 
& ainfî  il  luy  futimpoffible  de 
fauver  aucun  de  ceux  qui  mon- 
taient ce  vaiffeau  nommé  le 
Colcefter,  quiétoient  au  nom- 
bre de  trois  cens  hommes.. 

Pendant  tout  ce  combat, le 
fîeur  de  la  Barre  refta  fur  le 
pont,aflis  fur  un  matelas  redou- 
blé , & appuyé  contre  le  bord 
du  navire  , prefque  nageant 
dans  le  fan  g , qu’il  per  doit  de 
fes  bleffeures  ; mais  il  falloit 
que  laprefenceloûtintla  refo- 
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ution  des  Tiens , & fervift  de 

jalance  aux  grands  avantages 
me  les  Ennemis  avoient  lut 
uy  • aufii  n’hezita- 1- il  pas  a 
préférer  le  foin  de  fa  yiwoirc, 
à celuy  de  fa  vie  , qu’il  aban- 
donna aux  Chirurgiens  . apres 
que  l'on  eut  veu  le  grand  mats 
des  Ennemis  tombé. 

Ce  combat  étant  de  la  nâtu- 
re  de  ceux  ou  la  feule  valeur  le 
peut  emporter  fur  la  force  ôt 
fur  le  nombre , il  fuffit  que  l’on 
fçache  le  nom  de  ceux  qui  y 
étoient . pour  leur  donner  tou- 
te la  gloire  qu’ils  méritent . 
Le  fieur  Picot  de  Cliarnay  y 
fut  tué  , fur  pa  fiant  ce  que 
l’on  recite  des  plus  braves  $ le 
fieur  de  Boiflevey  receut  une 
bleffeure mortelle, le  fieur  des 
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Lauriers  , Maître  d’hoftel  du 
iieur  de  la  Barre , & deux  de  les 
domeftiques,  y furent  bleflez , 
ainfique  le  Pilote  du  navire,  * 
mort  : un  Caporal,  un  Sergent, 
& deux  ioldats  de  Poitou  , y 
furent  tuez  • le  vallet  de  cham- 
bre du  fieur  de  la  Noue , un  ca- 
nonier,  & trois  matelots  5 & 
vingt  cinq  , tant  foldats,  que 
matelots , bleffez.  1 

Si- toit  que  Ion  eût penfé le 
fieur  de  la  Barre  , il  fit  appeller 
ie  Capitaine  dans  fa  chambre, 
pour  fçavoir  1 état  de  fon  vaif- 
fieauj  ôc  ayant  connu  par  la  def- 
cription  qu’il  Jny  en  fit  , qu’il 
ne  pouvoir  gagner  les  îfles  du 
vent,  le  Beaupré  étant  empor- 
te' , le  mats  de  Mifenne  fort  en- 
dommagé , toutes  les  voiles 
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[•avant,  ou  brûlées  3 ou  de  chi- 
ées de  coups  de  canonja  gran- 
le  voile  en  fort  mauvais  état, 
fc  la  plufpart  des  hauts  bans 
:ouppez  •,  il  luy  commanda  de 
mettre  à la  cape  , pour  fe  1 ac- 
commoder j tacher  de  rega- 
gner la  pointe  de  deilous  ic 
vent  de  faint  Chriftophe  ; ce 
qu’il  s’efforçoit  de  faire  , lors 
qu’au  point  du  jour  , 1 on  ap- 
perceut  du  haut  des  mats  onze 
voiles  Ennemies  , razans  la 
pointe  des  falines  de  faintChri- 
ftophe , & faifant  leur  routte 
pour  gagner  la  radde  de  cette 
lile  : elles  étoient  trop  avan- 
cées, pour  que  le  heur  de  laBar- 
re  pût  joindre  la  terre  avant 
qu  elles  l’euflent  couppe  ce 
qui  l’obligea  de  donner  ordre 
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défaire  vent  arriéré,  pourra-1 
gner  1 i fie  de  fainte  Croix , afin 
d>  faire  raccommoder  fon 
vaifTeau,&  fe  faire  traiter  de  fes 
blefleures. 

îl  courut  tout  le  matin  a-1 
vec  bon  frais,  & fur  les  deux 
heures  fa  garde  apperceut  un 
vaiffeau  au  vent,à  environ  trois 
lieues , qui  luy  donnoit  cbalfe: 
Y c^°^e  rapportée  au  fleur  de 
la  Barre,  il  fe  fît  lever , Sc  après 
lavoir  confïderé,  & qu’il  luy 
eût  paru  fort  petit,  il  donna  les 
ordres  necelfaires  pour  fc  pré- 
parer au  combat  ; les  chofes  é- 
toient  prefque  en  état , quand 
le  rieur  de  la  Noué  le  vint  trou- 
ver à fon  lit,  & luy  dit  qu’il  é- 
toit  d avis  que  l’on  mit  codé 

en  travers  pour  attendre  ce  bâ- 
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ment,  jugeant  plus  a propos 

e fe  battre  de  jour , que  dat- 
sndre  la  nuit  -,  le  Capitaine 
jourdet  fe  trouvant  de  ce  ien- 
iment  aufli-  bien  que  1 uy  , on 
ît  carguer  les  bafTes  voiles , & 
mettre  codé  en  travers^  ce  qu’es- 
tant apperceu  du  navire  qui 

les  cbaiToit  , il  Ie  y 

& fit  fa  routte  , laifïant  faire 
la  Tienne  à la  fregatte  Fran- 
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DV  SIEVR 
feinte  Croix  > 


vril  j ou  il  trouva  le  /leur  du 
Bois,  Gouverneur  de  cette  Ifle, 
fous  les  armes , & en  état  & en 
refolution  de  refifter  aux  En- 
nemis j fi  fon  vaifleau,  &une 
flûte  de  la  Compagnie,  qui  le 
fauvoit  de  faint  Chriftophe , & 
parut  en  même  temps  que  la 
fregatte,  fe  fuflent  trouvez  An- 
glois  j n’ayant  rien  obmis  de 
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lit  ce  qui  pouvoir  fervir  à fa- 
>rifer  les  liens  dans  ladefen- 
d’une  defeente , & de  ce  qui 
>urroit  nuire  aux  Ennemis, 
rs  qu’ils  entreprendroient  de 
faire  : mais  comme  ce  Gou- 
;rncur  a autant  de  prudence , 
ue  de  vigilance, il  avoir  bien 
réveu  que  le  nombre  d babi** 
iris  qu’il  avoir , en  état  de  por- 
;r  les  armes, ne  feroit  pas  fufE- 
mt  pour  refifter  aux  forces  des 
inglois , s’ils  formoient  une 
ntreprife  conflderable  fur  fon 
fle  ; Ôc  pour  favorifer  la  refo* 
ution  qu’il  avoir  prife  de  dé- 
'endrejufquesau  dernier  poul- 
ie de  fon  terrain , il  avoit , au 
milieu  des  boisj  préparé  , de- 
puis {ix  ou  fept  mois  , une  re- 
traitte  où  il  avoit  fait  amaffer 
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des  vivres  du  Pais,  & difpofé 
un  lieu  pour  y nourrir  des  be< 
ftiaux,  & en  même  temps  a- 
von  fait  cou pper  toutes  les  a- 
venuës  d^  cét  endroit,  & aba- 
tre  des  arbres  dans  ceux  ou 
le  bois  netoit  pas  alfez  épais  $ 
en  forte  que  vingt  hommes  j 
connoifîants  les  routtes,  le 
païs  , pouvoient  en  arrefter 
cinq  cens  fur  le  cul , en  tous  les 
beux  où  le  pacage  étoit  le  plus 
facile. 

> Cet  Officier  fut  fort  furpris, 
d’apprendre  que  le  fieur  de  la 
Barre  etoit  dans  ce  navire  ôc 
encore  plus  du  combat  qui  fe 
venoit  de  donner  : il  ne  fe  con- 
tenta pas  d en  témoigner  fa 
j°ye  ; mais  avec  un  zele  & une 
charité  extraordinaire,  ilvou- 
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opiniâtrement  que  leiieur 
la  Barre  allât  Ce  taire  traiter 
ezluy,  il  fit  fervir  famaifon 

retraitteâ  tous  les  Officiers, 
Volontaires  ,tant  fains,  que 
effez , & donna  fes  foins  aefe 
ac  jufques  au  moindre  loi- 
it'&c  matelot aucun  neman- 
uaft  des  chofes  neceflaires  a 

t vie , & utiles  pour  la  cure  de 

mrs  bleffeures  : il  fit  pins*  car 
prêta  ton  brigantin  au  leur 
le  la  Barre,  pour  le  dépêchera 
âint  Chriftophc , pour  y por- 
er  de  fes  nouvelles , mandant 
tu  fieur  de  faint  Laurent,  en- 
voyer aux  autres  ifles,  ôt faite 
rendre  fes  lettres  à tous  les 
Gouverneurs , aufquels  il  ecn- 
voit , & qu’il  jugeoit  à propos 
qui  fuffent  promptement  m- 
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formez  , que  ics  blefleures  é 
toient  fans  péril , & qu’il  feroi 
bien-toft  em  état  d’aller  parta 
ger  le  péril  & la  gloire  de  la  dé 
feiile  de  leurs  Ifles , avec  eux  : i 
receut , petî  de  jours  apres  fot 
arrivée,  des  nouvelles  defain 
Chriftophe , par  lefquelles  or 
luy  mandoit  que  la  flotte  en- 
nemie, compofée  de  onze  fre- 
gattes , étant  venue  le  matin  de 
4.  a la  pointe  du  jour , rangeant 
les  terres  de  cette  Ifle,  avoir 
attache  un  brûlot,  à un  navire 
Flamand,  qui  étoit  àlaradde 
de  la  balle -terre  ; & après  l’a- 
voir canoné  trois  heures,  l’a- 
voit  brûle  , ainfi  qu’une  flûte 
de  la  Compagnie  , nommée 
le  laint  lean  , qui  n’avoit  pû  fe 
retirer  h promptement,  que  le 
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on  d'or,  qui  avoit  fuy , & s’é* 
it  fauve  par  le  vent  de  Tille  : 
ue  c étoit  ou  1 exploit  des  En- 
smis  s’étoit  borne , une  autre 
Lite  de  \çl  Compagnie  s étant 
.uvée  en  la  même  ljfle  de  fain- 
: Croix  -,  & un  vaifleau  Fla- 
mand, qui  étoit  à la  radde  de  la 
ointe  de  fable  , s étant  pa- 
rlement échappé  de  leurs 
lains  y que  leurs  vailfeaux  e- 
Dient  grands,  & qu’il  y avoit 
eux  fregattes  de  cinquante 
lieces  de  canon,  deux  de  qua- 
ante-quatre  à quarante  huit  j 
e refte,  depuis  trente,  jufquetf 
l quarante. 

Ces  nouvelles  ne  firent  qu  e- 
:haufer  le  defir  que  le  fieur  de 
a Barre  avoit  de  fe  mettre  a la 
mer  j il  prelfa  pour  cét  effet  le 
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Capitaine  Bourdec,  de  mettr 
Ton  vaifleau  en  état  au  plûtofl 
ne  faifant  point  de  diiïicult 
de  s’embarquer  avant  la  guéri 
fon  de  fes  blefleures;  mais  com 
me  le  radoub,  qui  luy  étoit  ne 
ceffaire  , étoit  conûderable , i 
ne  put  eftre  preft  qu’en  vingt 
cinq  jours.  Pendant  ce  temps 
la  petite  fregatte  la  Noftre 
Dame  de  bon  voyage,  & foi 
brigantin,  le  vinrent  joindre 
la  première , venant  de  France 
luy  apporta  des  Lettres  duPvoy 
&;  une  Commiflion  de  Lieute 
nant  general  de  Tes  armées,  a 
vec  la  nouvelle  d’un  puiflan 
fecours  que  l’on  avcit  lieu  d’at 
tendre  tous  Iesiours,  puis  qu 
l’on  luy  marquoit , que  le  fieu 
de  Baas , qui  le  devoit  com 
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tander  , étoit  déjà  a la  Ro- 
ielle,  avec  vingt  Compagnies 
e vieilles  trouppes  du  Roy,  6c 
u’il  y attendoit  à tous  mo- 
iens  huit  vaifTeaux  de  guerre 
e fa  Majefté  , commandez 
our  ce  Pais. 

Enfin , la  petite  fregatte , les 
rmes  d’Angleterre,  étant  ra- 
loubées  6c  en  état  de  faite 
voile  ^ le  fieur  de  la  Barre,  quoy 
juenon  guéri  de  fes  bleffeures, 
iprés  avoir  donné  des  marques 
de  fa  gratitude  au  fieur  duBois, 
des  foins,  6c  des  bons  offices 
qu’il  luy  avoir  rendus,  6c  à tous 
les  fiens , luy  avoir  témoigné  la 
fatisfa&ion  qu’il  avoit  du  bon 
ordre  qu’il  apportoit,tant  pour 
la  police  6c  augmentation  de 
fon  lfle.,  que  pour  fa  défenfe. 
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& l’avoir  encouragé  à periïfte 
dans  cette  vigoureufe  refolu 
tionj  ôc  pour  luy  donner  le 
moyens  de  les  mettre  à execu 
tion  , luy  avoir  laide  quelque 
poudres  j & promis  de  luy  en 
voyer  le  relie  des  munitions  d 
guerre  dont  il  avoit  befoin 
s’embarqua  le  premier  May 
ayant  fait  partir  pour  France.,  I 
navire  l'Oranger  , qu’il  avoi 
fait  charger  en  partie  de  ce  qu 
étoit  dans  le  vaifleau  du  Ro 
David  , fretté  par  la  Compa 
gnie  que  l’on  fut  obli  gé  de  dé 
grader  à fainte  Croix  pou 
n’eftre  en  état  de  faire  le  voya 
ge  de  France,coulant  bas  d’eau 
Il  envoya  par  ce  navire  I 
lîeur  de  la  Noue  ^ fous  pretex 
te  de  potter  la  nouvelle  de  foi 

combat 


dans  les  J fies  de  /'  Amérique,  lit 
:ombat  : mais  en  effet,  pour  le 
irer  d’avec  le  fieur  de  faine 
.eon,  avec  lequel  il  avoit  eu 
lifferend  pour  le  commande- 
ment, tel  qu’il  s’étoit  veu  en 
état  de  ne  -pouvoir  les  empé- 
:her  d’en  venir  aux  mains  ; & 
une  partie  des  Officiers,  tant 
de  Navarre,  que  de  Norman- 
die, prefts  à prendre  party  cha- 
cun pour  fon  amy  ; ce  qui  le 
neceffita  tellement  à éloigner 
le  fieur  de  la  Noué , que  fans 
cela  il  couroit  rifque  de  voir 
une  divifion  entre  les  troup- 
pes , qui  eût  fans  difficulté  en- 
tièrement ruiné  les  affaires. 

Etant  à la  voile,  il  vint  re- 
connoître  l’iflc  de  faint  Eufta- 
che,  où  ayant  eû  connoiffan- 
ee  de  deux  grandes  fregattes 

II.  Partie,  F 


ju  Relation  de  ce  qui  s’ejl  pafïé 
Angloifes,  quicroifoient  entre 
cecte  Ifle  , ôc  celle  de  faim 
Christophe  , il  commanda  de 
larguer  , pour  éviter  le  péril 
d'un  combat  inégal  ^ & le  vent 
le  favorifant,  il  le  trouva  le  8,. 
au  matin  * en  veuë  de  la  terre 
de  la  Martinique , à la  diftanec 
de  trois  bonnes  lieues,  où  étant 
pris  de  calme,  il  quitta  fa  fre- 
gatte.,  pour  fe  jetter  dans  fon 
brigantin  , afin  de  gagner  la 
terre  plus  feurement  & plus 
promptement  à la  rame  : Tous 
fes  efforts , la  marée  étant  con- 
traire , ne  purent  le  faire  tou- 
cher à terre  avant  onze  heures 
du  foir  : Il  ne  fut  pas  fi  toit  de. 
barque , que  le  fieur  de  Clodo* 
ré.  Gouverneur , le  vint  trou- 
ver, & luy  témoigna  eftre  dans 
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m fore  grand  embaras , à Y oc- 
:afîon  des  lettres  qu’il  avôit  re- 
mues de  faint  Chriftophe , pat 
lefquelles  on  le  prefloit  avec 
mftance  de  fecourir  cette  Ifle> 
de  vivres  ; & pour  luy  en  faire 
paroître  la  facilite'  plus  gran- 
de , on  luy  faifoit  la  flotte  An- 
gîoife  bien  moins  forte  qu’elle 
ne  l’étoit  en  effet,  & que  tous 
les  avis  le  portoient  : Ilétoit 
irrivé  à la  Martinique  trois  na- 
vires de  guerre  Zelandois,  qui 
î’offroient  de  fe  joindre  aux 
vaifleaux  François , pour  le  fe- 
cours  de  cette  ifle-,  & le  fleur  de 
Crinflcn , qui  les  commandait, 
ivoit  bien  voulu  fe  donner  la 
peine  d’aller  voir  les  vaiffeaux 
François  dans  le  cul  de  facq , 
pour  juger  de  leur  force  ^mais 
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12-4  Rjddtlon  de  ce  qui  s'efl  pafïé 
il  eftimoic  qu’elle  n’étoic  pas 
lufïifante  pour  aller  aux  Enne- 
mis,qui  quoy  qu’apparammant 
moins  forts  en  nombre  de 
vaiffeaux,  l’étoient  beaucoup 
plus  en  effet  par  la  grandeur 
de  ceux  qu’ils  avoienr,  par  b 
plus  grand  nombre  d’hommes 
dont  ils  étoient  pourveus  , & 
par  la  greffe  artillerie  do  ne  ils 
étoient  montez  -,  en  un  mot, 
les  vaiffeaux  François  n’étoient 
que  vaiffeaux  marchands  , & 
les  Anglois  en  avoient  au 
moins  cinq  de  guerre  d’une 
force  confîderable.Ces  raifons 


frappèrent  le  heur  de  la  Barre; 
mais  il  fut  déterminé  par  deux 
autres  plus  fortes  , l’une  étoit 
le  manque  de  poudre dont  il 
ri y avoit  pas  fuffifamment  dans 


dans  les  Ijles  de  l' Amérique,  nj 
ses  vaiffeaux  pour  fournir  à un 
:ombat  un  peu  opiniâtré  > une 
ournée  fouvent  ne  décidant 
pas  ceux  qui  fe  donnent  fur  la 
mer  * quand  les  deux  parties 
font  dans  un  même  deffein  : êc 
l’autre  j qu’il  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  rifquer  toutes  leurs 
forces  dans  l’attente  prochai- 
ne où  l’on  étoit  du  fecours  de 
France  , qu'il  croyoit  devoir 
arriver  vers  les  premiers  jours 
de  Iuin  , parce  qu’ils  étoienc 
comme  affeürez  que  ce  fecours 
étant  arrivé,  les  Ennemis  n'o- 
feroient  attendre  leur  flotte; 
au  lieu  que  s’il  arrivoit  après  la 
perte  d’un  combat  , & trou- 
vant les  affaires  en  mauvais  é- 
tat,  ôc  les  Ennemis  enflez  de 
Klieureux  événement  d’un  bon 
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VOYAGE  DV  SIEV% 
Creinjjèn  , commandant  l’ejca  - 
dre  des  navires  de  guerre  É/oL 
landois  , en  Amérique. 

Chapitre  XXXII. 

JL  femble  ne  pas  eftre  Lors 
de  propos  , de  dire  icy  ee 
qui  avoit  amené  le  Leur  Creinf 
fein  , aux  Ifles.  Les  Etats  de 
Zelande  irritez  de  ce  que  les 
Anglois  avoient  pris  & enva- 
hy  fur  eux  toutes  les  terres 
qu’ils  poffedoient  en  l’ Amé- 
rique , hors  la  riviere  de  la 
Berbice  , refolurent  de  faire 
une  tentative,  pour  avoir  leur 
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vanche-,&  ayant  confidere  les 
Dftes  qu’ils  pourroient  atta- 
icr  , ils  eftimerent  que  celuy 
1 la  riviere  de  Suriname,  e- 
>it  confiderable , facile  a en- 
ver,  & aifé  a fortifier  : ces 
dfons  leur  en  firent  refoudre 
sntreprife;  & pour  l’executer, 
s firent  équiper  trois  navires 
e guerre  * de  vingt -huit  a 
rente-deux  pièces  de  canon  *, 
ne  petite  frcgatte,  de  quator- 
e;  & une  hourque,  de  huit  j 
6 firent  embarquer  deflus,  ou- 
re  les  équipages  aflez  forts, 
rois  cens  foldats  cboifis,fous  le 
ommandement  du  Sr  de  Liée  - 
emberg:  toute  cette  petite  flot- 
e , commandée  par  le  fieur  de 
Dreinlfen  , ayant  pour  Vice- 
amiral  le  fieur  de  Cuvelard, 
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partit  de  Zelande  vers  la  fîrrde 
Ianvier  ; ôc  c’étoit  les  navires 
de  guerre  dont  avoit  parlé  le 
Zelandois, arrivé  le  i.  Avril  à 
faint  Chriftophe , & toucha  à 
Cayenne  dans  le  mois  de  Mars, 
où  elle  donna  une  forte  alar- 
me, étant  prife  pour  Angloi- 
fe  : les  Officiers  du  fieur  de 
Crin  lien  qui  furent  à terre, 
trouvèrent  le  fieur  de  Lezy, 
commandant  avec  les  Officiers 
François  de  cette  Ifle  , & les  ha- 
bitans  en  fort  bon  état,  parce, 
que  rien  ne  leur  manquoit  des 
chofes  neceflaires  à la  vie , ils  y 
firent  de  l’eau  , & y prirent  ce 
dont  ils  avoient  le  plus  de  be- 
foin  ; puis , fans  découvrir  leur 
jdefTein  aux  François  , firent 
voile  pour  Suriname  : le  fieur. 


dans  les  Jjles  de  l’ Amérique.  U? 
le  CreinlFen  en  entrant  dans 
a riviere,  fit  prendre  pavil- 
on  Anglois  à Tes  vailfeaux, 
5c  arriva  julques  fous  le  fore 
ieParamorbo,  trois  lieux  haut 
lans  cette  riviere  , fans  eftre 
j ri  s pour  Ennemy  -,  niais  ayant 
=fté  reconnu  au  defaut  des 
fignaux , & le  Fort  ayant  com- 
mencé à tirer  fur  luy  , il  luy 
répondit  des  bordées  de  tous 
fes  vaiffeaux  , ayant  arbore  le 
pavillon  Flamand  , êc  fit  en 
même  temps  mettre  fes  trou- 
pes à terre:  Les  Anglois,  qui 
avoientvécu  long  temps  dans 
leur  confiance  accouftumée 
caufëe  jiar  la  prefomptiomor* 
dinaire  a cette  nation  , fe  trou- 
vèrent foibles  , & leur  Fort 
jl  eftre  pas  en;  défenfe  du-  cofté 
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130  Relation  de  ce  qui  s’eft  pafie 
de  terre  : & comme  leurs  ha- 
bitations font  répandues  le 
long  de  la  riviere,  jufques  à 
plus  de  trente  lieuës  haut, 
ceux  qui  étoient  dans  ce  Fort, 
n’en  pouvoient  eftre  fecoürus 
que  par  eau , où  les  Zelandois 
étans  maîtres , ils  fe  voyoient 
réduits  à tirer  toute  leur  dé- 
fenfe  de  leur  feule  force  , &c 
de  celle  de  leur  voifïnage  qui 
étoit  peu  confiderable  : fi  bien 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner , fi 
voyant  les  Zelandois  à terre , 
Êcprefts  adonner,  ils  fe  rendi- 
rent, & firent  une  capitulation- 
pour  tous  les  habitans  An- 
glois  de  cette  riviere^  de  Su- 
riname, ainfi  <|uë  pour  ceux 
de  celle  de  Kamonieque,par  la- 
quelle tous  ceux  qui  polfë- 
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oient  des  habitations  , de- 
oient  en  jouir  paifiblement 
n pleine  & entière  proprie- 
i3  en  prêtant  ferment  de  fide- 
ité  à Meffieurs  des  Etats  de 
Glande  y les  habitations  de 
eux  qui  feroient  abfens  j Ôc 
:elles  appartenantes  au  feu 
dilord  Vvilougiiby  , demeu* 
ans  confisquées  au  profit  de 
vlelfieurs  des  Etats  ; & que 
sous  les  foldats , & autres  gens 


:e,  tous  les  Anglôis  etans  te- 
-jus  de  remettre  leurs  armes* 
?ntre  les  mains  du  Gomman- 
dant  desZelandois. 

Cette  capitulation  execUtée,, 

le  fieur  de  Creinffen  fit  char- 
ger fur  une  flûte  qu’il'  avoir 
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prife  dans  la  rivière  , tout  ce 
qu’il  trouva  de  meilleur  butin 
dans  les  lieux  confifquez  , & 
fît  embarquer  dans  une  autre, 
tous  ceux  qui  dévoient  eftre 
prifonniers  de  guerre  ; puis 
ayant  fait  travailler  pendant 
prés  d’un  mois  à achever  les 
fortifications  du  Fort , & laifle 
dedans  le fieur  de  Rame,  avec 
fîx  vingts  hommes , il  mit  a 
la  voile  nour  les  Ifles. 
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{RRIVE’E  DE  QVATRE 

<vaijfeaux  François  , aux  Ifles* 
la  résolution  p^ifo  daller 
combattre  laflotteAngloife. 

Chapitre  X X XIII. 

L’Arrivée  des  quatre  vaif- 
feaux  que  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  avoir 
fait  préparer  à la  Rochelle, 
comme  nous  avons  dit,  & les 
nouvelles  qu  ils  apportèrent^ 
ainfi  que  celles  que  l’on  ap- 
prit d’ Angleterre , par  une  pri  - 
fe  que  fit  le  Capitaine  Ra~ 
phael  Court , d’un  navire  qui 
en  venoit , changeant  la  face 
des  affaires  , fit  changer  de 
fentiment  au  fieur  de  la  Barre: 
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II  feeut  par  les  vailTeaux  partis 
de  laRochelle  les  derniers  jours 
de  Mars,  que  le  fecours  que 
l’on  en  attendoit,ne  pouvoir 
y arriver  que  dans  ûx  femai- 
nes  au  plûtoft  , puis  que  les 
vailTeaux  qui  dévoient  embar- 
quer le  lîeur  de  Baas  , & les 
trouppes  du  Roy , n’e'toient  pas> 
encore  partis  de  Breft,  pour  le 
rendre  en  cette  ville,  ou  ils  dé- 
voient prendre  une  partie  de 
leurs  vituaiîles  & munitions  ;; 
même  il  le  diloit  en  ce  lieu,, 
que  le  cHois  n'en  étoit  pas  en- 
core de  terminé, Moniteur  l’Ad- 
miral  n’étant  pas  encore  con- 
venu avec  Moniteur  Colbert 
du  Têrron:  il  apprit  en  même 
temps  que  l’on  avoir  équipé 
quatre  fregattes  de  guerre  en* 
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ngleterre  qui  étoient  for- 
es de  la  Tamize  les  derniers 
,urs  de  Février , avec  le  Mi- 
>rd  Vviloughby , quelles  a- 
3ienc  foufFert  un  rude  coup 
e vent  dans  la  Manche,  qui 
a ayant  demafté  une , & in- 
ommodé  une  autre  , les  avoir 
Dûtes  obligées  de  relâcher  a- 
’leymout  , doù  elles  pour- 
oient  partir  dans  la  fin  de 
dars  , 8c  que  l’on  en  équipoit 
pâtre  autres  qui  dévoient 
>artir  vers  là  fin  d’Avril , fous 
e commandement  du  Cheva- 
ier  Iean  Harmant , qui  devoir 
commander  toutes  les  forces^ 
lavalles  des  Anglois  en  F Amé- 
rique. 

Ges  nouvelles  l’oblige rent 
de  faire  affembler  le  Gonleil 
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de  guerre  , ôc  de  prier  le  lieut 
oc  Crinffient  , & les  Officiers 
Zelandois  d’y  affilier  : il  y pro- 
pofa  la  neceffité  indifpenfable 
d affilier  faint  Chrillophe  dam 
l’occalîon  prefente.,  puis  que 
1 attente  du  lècours  de  France 
ne  pouvoir  plus  ellre  d’aucu- 
ne utilité  j les  vaiffieaux  qui  fe 
preparoient  en  Angleterre  é- 
tans  plus  forts  & en  auffi  grand 
nombre  que  ceux  qui  le  dé- 
voient compofer  - de  forte  que 
n’y  ayant  aucune  elperance: 
conlîderable  en  ce  lècours, 
qui  même  ne  pouvoir  pas  ar- 
river 11-  toll  que  la  première  ef 
cadre  de  vaiffieaux  qui  devoienr 
partir  d Angleterre,  la  perte 
de  faint  Chrillophe  croit  pref- 
que  indubitable  , li  on  ne  le1 


dans  les  lfles  de  T Amérique. 
couroit  avant  la  jonction. 
î ces  fregattes , aux  vaiflfeaux 
nglois  qui  étoient  devant 
iieuës  que  le  renfort  qu  ils 
enoient  de  recevoir  de  trois 
aiffeaux  nouvellement  arri- 
ez , qui  outre  leurs  munitions, 
voient  apporté  fix  milliers  de 
toudrêj  &forceboulets,  met- 
oit  les  François  hors  d’état 
le  craindre  que  les  forces  de 
ner  des  A nglois , qui  étoient 
ous  Nieuës  ^ les  furpaflaflent 
k fuflent  plus  considérables 
juc  les  leurs  : mais  que  pour 
unpécher  qu'ils  ne  prevaluf- 
[ènt  en  nombre  d’hommes , il 
falloit  prendre  mil  , ou  douze 
cens  hommes  des  deux  lfles , de 
la  Martinique  , & de  la  Gua~ 
delouppe , pour  renforcer  Yzxr 
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moment  des  navires  François; 
qu’apres  toutes  ces  précautions, 
jl  jugeoit  à propos  de  tout  rif 
quer,  pour  lau ver  faint  Chri- 
ftophe  , du  falut , ou  de  la  per- 
te duquel  dépendait  celuy  de 
toutes  les  ides  Françoiles,  non 
feulement  par  l’importance 
du  polie , mais  parce  que  tou- 
tes les  trouppes  y étaient  en»* 
fierme'es. 

Comme  dans  le  premier  rem 
contre  tout  le  monde  avoit 
elle'  dun  pareil  avis, de  ne  point 
bazarder  le  combat,  chacun 
en  cette  occafîon  s’y  porta  fans 
répugnance,  &le  lieur  de  Clo- 
doré  offrit  d’eltre  de  la  partie, 
& de  s’embarquer  avec  fix 
cens  hommes  de  fon  gouver- 
nement; Ainh  la  ehofe  fut  re- 


Uns  les  ifîes  de  l'Jmeriqne.  i# 
uë  unanimement:  une  des 
fons  qui  fervit  le  plus  à dé- 
miner un  chacun  à cette 
treprife,  fut  ce  qu’alegua  le 
ut  de  la  Barre  -,  Que  les  Franc- 
is étan  s en  poifeflion  de  bat- 
: les  Anglois  par  tout  où 
les  avoient  rencontrez,  Sc 
ar  flotte  étant  compofée  de; 
vires , & gens  pris  à la  Bar- 
de, il  y avoir  lien  d’efperery 
te  prévenus , comme  ils  é- 
iertt  en  ce  lieu,  du  courage* 
:s  François  , ils  mettroient 
fément  lfépouvante  parmy 
:ux  qui  étoient  nouvelle- 
ent  arrivez  d'Angleterre , ou 
a moins  ils  ne  feraient  pas 
rande  refîftance  de  leur  chef: 
tais  comme  la  diligence  étoir 
ne  des  chofes  neceflaires  h- 


î4°  Ration  de  ce  quis'eji pajté 
l’heureux  fuccés  de  cetre  ex 
pedition,  elle  ne  fut  pas  plû 
toft  refoluë,  cju’il  travailla  ioi 
« & nuit  , tant  à faite  prepan 
les  vituailles  ne  cédai  res  , qu 
dreffer  les  ordres  & fignau 
pour  l’attaque  & pour  le  coït 
bat-,  à quoy  il  s’employa  ave 
tant  de  foin,&iî  peu  de  perte  d 
temps  , que  le  15.  May  tout  ft 
en  état  de  pouvoir  mettre 
la  voile  de  la  Martinique  • d’o 
le  brigantin  rEmerillon,  a 
voit  edé  dépêché  à la  Gua 
delouppe  dés  le  moment  qu 
la  refolution  de  l’entreprif 
eut  edérefolué , pour  en  don- 
ner avis  au  heur  du  Lyon,Gou 
verneur , afin  qu’il  fe  prépara 
pour  en  edre  avec  cinq  cen 
hommes  de  fon  Ifie:  Le  foii 


dans  les  J fie  s de  T Amérique.  I4I 
/avoir  pris  le  fleur  de  Clodo- 
, de  faire  équiper  en  brûlots , 

; deux  navires , le  Cher  Amy, 
le  fouey  , ne  fut  pas  inuti- 
, puis  qu’en  cet  état  ils  fu~ 
nt  eftimez  plus  confidera- 
[es  cju’aucuns  des  navires, 
ont  fut  compofée  la  flotte 
rançoife. 

>ix  cens  hommes  de  la  Martin- 
ique, s’étans  embarquez  avec 
1 Gouverneur  , Ion  fit  voile 
e 55.  & étans  arrivez  le  1 6.  à la 
Suadelouppe, le  fleur  du  Lyon, 
Souveraeur , fit  une  fi  grande 
liligence , qu’en  un  feul  jour 
.1  s’embarqua  avec  fix  cens 
hommes  de  fon  gouverne- 
ment. 

Comme  le  fieur  de  la  Barre 
jugea  qu’il  étoit  important 
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4c  furprendre  les  Ennemis,  <p 
maîtres  depuis  long-temps  i 
la  mer , moüillez  à la  radd 
4’une  de  leurs  lües , pourro-ier 
avoir  une  partie  de  leurs  fo 
dats  &;  e'quipages  à terre,  < 
ainfî  pourroiét  beaucoup  foui 
frir  d'une  furprife  ; il  determ: 
na  de  palier  par  le  vent  de  fil 
4e  Mont-Sarrat,  afin  quel’o 
put  mefurer  le  temps  de  îarri 
vée  vers  la  code  de  Nieuës 
pour  quelques  heures  devan 
le  jour,  & que  l’on  pût  au  le 
ver  du  Soleil  , joindre  lesvaii 
féaux  Ennemis;  ce  qui  ne  reül 
fît  pas  tout  à fait  en  cette  for 
te,  parce  que  la  Concorde,  & 
l’Harmonie  étant  tres-mauvai 
fes  voilieres,  l’obligcrent  plu 
fîeurs  fois  le  foir  & la  nuit  di 
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, à les  attendre  ; toutes  cho- 
; étant  prêtes  &:  en  état,  les 
Duppes  des  Ifles  départies 
r chacun  des  navires , le  fleur 
: la  Barre  flt  aflembler  tous 
s Capitaines  dans  Ton  bord  „ 

1 apres  leur  avoir  reprefenté 
mportance  de  l’aélion  qu’il 
Hoir  entreprendre,  il  les  ex- 
erça par  des  parolles  fortes 
touchantes , de  faire  chacun 
ur  de  voir  j puis  les  ay ans  ren- 
dez, fit  mettre  à la  voile  le 
!.  May  „ de  la  radde  de  la  Gua- 
douppe. 

Le  Chevalier  Hiufelin,  Lieu- 
:nant  du  Roy  en  cette  Iâe , fit 
e fl  grandes  inftances  au  fleur 
e la  Barre  , qu’il  luy  permit 
accompagner  fon  Gouver- 
,eur  ; en  quoy  il  fut  plus  heu- 
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reux  que  le  fieur  de  Laubieres 
Lieutenant  de  Roy  en  l’iile  d< 
la  Martinique,  qui  eut  pein< 
de  foüffrir  qu’on  Ty  laiflaf 
quand  on  ailoit  combattre 
mais  là,  prefence  y étant  jugéi 
neceflaire , il  fut  obligé  de  cé- 
der aux  ordres  que  luy  donn; 
le  fieur  de  la  Barre  j pouryre 
fier  , Ôc  pour  y recevoir  L 
fecours  qu’on  attendoif  è 
France. 

Tout  ce  qu’il  y eut  d’hon 
neftes  gens  en  ces  deux  Illes 
animez  par  l’exemple  de  leur 
Gouverneurs , le  refolurent  ai 
fément  de  les  fuivre  en  cett 
expédition  ; & ce  fut  en  o 
rencontre  que  le  zele  des  ha 
bitans  parut  tel  , qu’encor 
qu’il  n’y  eût  perfonne  de  corn 
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sandé  , on  fut  contraint  d’u- 
:r  de  violence  fur  le  bord  de 
1 mer , pour  en  retenir  beau- 
oup  , parce  que  chacun  vou- 
>it  s’embarquer  dans  les  cha- 
ouppes , & te  plaignoient  du 
art  qui  ne  leur  donnoit  point 
e part  en  cette  action  d’hon- 
eur.. 

Comme  le  fîeur  de  la  Bau- 
e vit  que  les  Zelandois  por- 
oient  pavillon  d’Admiral , 
dee- Admirai,  Sc  contre-Ad- 
airàl  j & qu’il  apprit  que  les 
aideaux  Anglois  faifoient  la 
dème  chofe  yd  jugea  à propos 
te  donner  des  pavillons  aux 
lens , tant  pour  les  rendre  plus 
onlîderables , que  pour  pou- 
oir  mieux  obferver  les  ordres 
lu  combat, 

II.  Partie. 


G 


14<j  Relation  de  ce  qui  s’ejl  pajîê 
Toutes  chofes  ayant  elle  lî 
heureufement  expédiées  , or 
fît  voile  la  nuit  du  18.  avec  les 
navires , le  Lys  couronné  , por- 
tant pavillon  d’ Admirai , d< 
trente  huit  pièces  de  canon 
commandé  parle  heur  Delbée; 
la  luftice,  portant  pavillon  d< 
Vice- Admirai , de  trente-deu: 
pièces  de  canon  , Capitaim 
Gauvain-,  laConcorde,de  tren 
te-deux  pièces  , Capitaine  la 
main,  pour  contre- Admirai 
le  Floriffant , de  trente , Capi 
taine  la  Iaunaye  -,  les  arme 
d’Angleterre , de  vingt-quatre 
Capitaine  Bourdet  , le  Pain 
Chriftophe , de  vingt-fix , Ca 
pitaine  Seguin  ; l’Harmoni 
de  trente-  deux , Capitaine  Pir 
gault  j le  Paint  Iean  de  trent< 
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nacre , Capitaine  Chevalier  $ 
Hercule  de  ving-fix  ,Capitai- 
e Garnier  ; l’ Hirondelle  de 
uatorze,  Capitaine  Mallet; 
iNoftre-Dame,de  dix  pièces, 
c douze  pierriers  , Capitaine 
■u  Vignaud  *,  la  Flûte  le  Mer- 
ier  de  vingt- quatre,  Capitai- 
1e  Tadourneau  ; & la  Flûte  le 
viarfoüin  de  dix  huit  , Capi- 
aine  Sanfon;  les  deux  Brûlots, 
;ommandez  par  les  Capitai- 
îes  Defcoubles , & Ferrand; 
es  trois  vaiFfeaux  de  guerre  de 
’Admirauté  de  Zelande,  iun 
ie  trente-deux  pièces  com~ 
mandé  par  le  fieur  de  Crinf- 
fen  -,  l’autre , par  le  fieur  Cu- 
velard,  de  vingt-fix;  &le  troi- 
fiéme  de  vingt  huit  , accom- 
pagnez du  navire  Hollandois* 
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le  Levrier  , de  vingt- deux  piè- 
ces , Capitaine  Daniel  Pitre: 
La  Flotte  fut  divifée  en  deux 
efcadresj  l’une  de  neuf  navi- 
res , & fon  brûlot,  & l'autre  de 
huit , & un  brûlot  : L’Admirai 
François  tenoit  la  telle  de  la 
première , & le  lîeur  Crinlfen 
celle  de  la  fécondé  : Le  lîeur  de 
la  Barre  commandoit  fur  le 
tout,  &c  avoitle  lîeur  deClo- 
doré  pour  Vice- Admirai , &le 
fîeur  du  Lion  pour  contre- 
Admïral. 
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donné  devant  Nieuès  > entre 
les  deux  flottes  3 avec  le  Je  cour  s 
de  faint  Cbrifîopbe. 

Chapitre  XX XIV » 

LE  io.  à la  pointe  du  jour, 
la  flotte  le  trouva  entre 
Nieuës,  & la  Redonde.,  ou  elle 
appereeut  la  garde  des  Enne- 
mis , qui  étant  très  bonne  voi- 
liere  „ s’en  debarafla , & Te  reti- 
ra fous  le  Fort  de  la  pointe  de 
Nieuës , nonobftant  la  chaflè 
qu’on  luy  donnai  tirant  plu- 
fieurs  coups  de  canon  qui  a- 
vertirent  les  Ennemis  & les 
empêchèrent  d’eftre  furpris. 

Le  fleur  de  la  Barre  s’avan- 
G iij 


i5°  Relation  de  ce  qui  sefi pa fié 
çoic  toujours  pour  doubler  la 
pointe  de  l’Ouefl  Sudoueft  de 
cette  Ifle  , lors  qu'il  vit  la  flot- 
te ennemie  qui  fortoit  à la 
voile  de  de  flou  s cette  pointe, 
compofée  de  dix-fept  vaifleaux;, 
dont  l’Admiral  portoit  cin- 
quante-deux pièces  de  canon, 
le  Vice- Admirai , & contre  Ad 
mirai  , de  quarante-huit  j les 
autres  douze  vai fléaux  paroif- 
fant  de  vingt  huit  à trente-  flx 
pièces , hors  une  petite  fregat- 
te  admirable  de  voile , qui  a- 
vec  deux  Brûlots  faifoit  dix- 
fept  voiles. 

Et  comme  l’affaire  principa- 
le du  fleur  delà  Barre fétoit  de 
ravitailler  faint  Chriftophe.,  il 


avoir  joint  pour  ce't  effet  à fa 
flotte , une  Flûte  j une  Galliot- 


dans  fol  fies  & [JmeriqHt.  îjt 
& plusieurs  barques  char- 
ges de  toutes  fortes  de  vivres 

Dur  y jetter , & afin  de  ne  rlen 
fquer  : Il  leur  ordonna  de 
rendre  le  large  ,&  de  courir  * 
Dures  les  voiles  fur  terre,  pen 

ant  le  combat;  ce  qui  fut  aulh 

leureufement  execute  , qu  1 
avoir  projette  , affairant  par 
à,  contre  tous  tes  évenemens 
d’un  combat  douteux,  le  grand 
fecour>  qu’il  portoit  a cette 
[Ile  avec  lequel  feul  elle  le 
trouvoit  en  état  de  peu  crain- 
dre tous  les  efforts  des  Enne- 
mis pendant  un  affex  long- 

Aprés  ces  ordres,  il  donna 
le  fignal  du  combat,  comme  il 
avoit  fait  auparavant  aux  bru- 
lots,  celuy  d’appréfter  leur,  ar- 


iji  Relation  de  ce  qui  s'eji pafi'é 
tifiçe  ; & envoya  ordre  au  feus 
de  Clodoré , de  faire  l avant- 
garde , foutenant  le  Capitaine 
Seguin  fon  matelot.  " 

Les  Ennemis  faifànt  un  front 

«pi  setendoit  de  la  pointe  de 
Nieuës,  ver&  lOueft,  à defTein 
de  barrer  la  routte  de  faim 
Chriftopbe,  le  fieur  de  fa  Bar- 
re voulut  au fli  faire  un  front, 
niais  moins  large  cjue  celuy 
des  Ennemis , afin  de  eoup- 
per  leur  Hotte  en  deux , & d'en 
mettre  la  moitié  fous  lèvent, 
entre  faint  Ghriftophe,  & no- 
île  féconde  efeadre  : Il  prit 
pour  cét  effet  la  droite  du  feur 
de  Clodoré,  avec  fies  deux  ma- 
telots, la  launaye,  & Bourdetr, 
êc  fon  Brûlot  -y  donnant  ordre 
au  fieur  du  Lyon,  fuivy  du  fieur 
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iinfelin , de  le  foûtenir , avec 
es  Capitaines  Iamain,  & Pin- 
;ault  , Sam  fan  > & du  Vi- 
;naud.  v 

Ce  fut  en  ce  temps  que  l'Ad^ 
niral  Anglois  fit  aufli  fes  fi- 
naux pour  le  combat , en  luh- 
:e  defquels  une  partie  de  fit 
lotte  rengea  plus  près  la 
jointe  de  Nieuës  , pour,  fe 
:onferver  le  vent , êc  tomber 
plus  aile  ment  fur  noftre  pre- 
mière efeadre  j quand  elle  le» 
roit  mélée;. 

Le  fieur  de  la  Barre  prévit 
d’abord  Ion  deffein , & voulant: 
le  prévenir  3 il  changea  l’or- 
dre du  combat  \ & au  lieu  dal- 
ler de  front  aux  Ennemis  r il  fit; 
marcher  lès  vaiifeaux  de  fil#^ 
ferrant  le  plus  prés  qu’il  fut 

G v 


J J4  Inflation  de  te  qui  seft  pœjïê 
poffible  la  Caye  de  N .tues, 
pour  conferver  l'avantage  du 
vent  à toute  fa  flotte , & com- 
manda de  bouche  au  fleur  de 
Clodoré  , de  foutenirle  Capi- 
taine  Seguin  , luy  ordonnant 
d aborder , ôc  qu'il  le  fliivoit, 
beaupré  fur  pouppe. 

Le  Capitaine  Seguin  , qui 
avoir  l’avant-garde  de  tout, 
ayant  donné  fa  bordée  à la 
portée  du  moüfquet,  au  navire^ 
l’avant-garde  des  Ennemis, 
foit  qu'il  voulut  trop  ferrer  le 
vent , ou  autrement , prit  vent 
devant  >.&  fut  oblige  de  virer, 
êc  mettre  à l’autre  bord  > le  Ca- 
pitaine Gauvin  qui  fuivoit,  flt 
la  déchargé  de  fort  prés  , ôc 
comme  il  étoit  brave  foldat, 
sa-Uoit  mêler  parmy  les  En  ne- 
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ûs  en  dete  d’aborder  te 

d ce -Admirai,  ayant  pour  cet. 
ffet  averty  le  fieur  de  Clodo- 
é , de  tenir  fes  gensprefts  pour 
auter  à bord  : mais  il  ne  mr 

:>as  de  cét  avis ne  fe  voyant 

foivy  que  du  fieur  de  la  Barre* 
[es  matelots  ayans  trop  tenu  le 
vent , il  répliqua  a Gauvam, 
quil  falloir  arriver,  & ne  pas 
sexpofer  à une  perte  certaine-, 
& malgré  la  répugnance  de: 
Gauvin  , fit  arriver  au  Sud- 
Oueft  -,  en  forte  que  comme 
l’Adipiral  François  ferroit  de 
prés  celuy  des  Anglois,  qui  ar- 
rivent au  Nord, il  fe  trouva  te 
engagé  au  milieu  de  la  flotte 
Ennemie , les  navires  de  leur 
arriere-garde  ayant  tenu  le 
vent  vers  le  Sud  eft  , tandis 

G vj 
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qu’ii  s'efforçoit  de  joindre  leur 

Admirai  ce  qui  fît  que  le  fîeur 
de  la  Barre  fe  trouva  envelop- 
pe de  leurs  vaifFeaux,  ou  il  ep 
■Fuya  le  feu  de  fîx  de  leurs  meil- 
leurs navires  : Le  fîeur  du  Lyon^ 
qui  dans  ce  temps  faifoic  fes 
efforts  pour  l’aller  dégager  ; eut 
un  accident  par  un  pot  .à  feu-, 
qui  crevant  dans  la  hune , mit 
le  feu  au  grand  hunier  ^ & 
obligea  le  Capitaine  Iamain, 
qui  commandoitce  navire, dé 
mettre  en  panne  pour  l'étein- 
dre ; ce  malheur  empêchant 
1 effet  de  fon  zelepar  la  necef- 
f te  ou  il  le  mit  de  retarder  fa 
routte,  & celle  defonefcadre: 
le  fîeur  ue  la  Barre  étoit  perdu y 
avec  fon  vaiffeau  , s’il  n’eût 
elfe  fccouru  par  le  fîeur  de 
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reinffen  , Admirai  des  Zelan- 
>is,  qui  arriva  à tomes  voi- 
s , avec  trois  vaifleaux , écar- 
. les  Anglois , ôc  paflànt  à leur 
dmiral,.  l’approcha  a la  pou- 
le du  piftoîet  i de  maniéré 
u’il  l’euft  abordé  j fans  un 
rulot  qui  l’en  empêcha , de 
terne  qu’il  en  avoir  empéebë 
; lieur  de  la  Barre  .,  en  com- 
mençant la  charge  : Ce  fecours 
t changer  la  forme  du  com- 
at} la  plufparr  des  navires 
inglois  tenoient  le  vent,ayant 
s cap  à terre,  pour  gagner  le 
’ortde  NieuëSj  &.  fe  mettre  à 
’abry  de  fon  canon , fous  la 
jointe  de  cette ]fle:  le  fieur  dut 
^yon  ayant  fait  raccommoder 
e defordre  caufé  à fon  navire 
>ar  le  feu,  s’efforçoit,  avec  h 


ifë  Relation  de  ce  qui  s'ejl  pajîê 
fîeur  Hinfelin , 6c  Tes  deux  ai 
très  matelots  de  l’arriere-ga 
de  Françoife  , de  coupper 
vent  aux  Ennemis^ôt  ne  l’ayai 
pii  faire  par  la  pefanteur  < 
fon  navire  ,,  apres  leur  avo 
fait  effuyer  fon  feu,  & celuy  c 
iès  vailfcaux  , rejoignit  cet 
de  la  première  efeadre  Frai 
foife  qui  s etoient  ralliez  , , 
avec  eux  joignit  l’Admir 
François,  qui  avec  les  Zelai 
dois,  poulfoit  les  navires  er 
nemies  dans  la  baye  de  Nieuë 
Dans  ce  moment , le  fieur  d 
la  Barre  ferroit  de  pre's  un 
grande  fregatte  ennemie  ; < 
tous  les  vaifïeaux  de  la  premic 
re  efeadre  sétans  joints  à lu] 
fuivans  les  Ennemis,  cba 
cun  les  pouffoit  de  fon  mieu: 


Uns  l'es  I fies  de  IJmenque,  ij* 
tenoient  le  vent  de  tout 
ir  pouvoir,  ayant  le  cap  au 
dJ  eft  : dans  cette  chafFe  , il 
éclioiier  cette  fregatte,  qj.nl 
ivit  fur  la  Caye  , apres  luy  a~ 
>ir  fait  abandonner  les  ma- 
ouvres  par  le  feu  delà  mouf- 
aeterie,  & il  l’eût  enlevée  , s'il 
xt  trouve  affez  d’eau  pour  fon 
avire  ^ mais  craignant  d’e- 
boüer,  il  arriva  ^ ôe  pouvant 
;m  jours  les  vailfeaux  ennemis 
evant  luy , un  coup  de  canon: 
le  l’avant  de  fon  navire  , mit 
e feu  aux  poudres  d’une  autre 
’tegatte  ennemie  qui  fuyoit, 
aquelle  fauta  en  l’air , de  s em- 
Fonça  à l’inftant. 

Le  fleur  CrinfTen  ferroit  tou- 
jours de  présl’Admiral  Anglois, 
qui  avec  trois  de  leurs navires. 


ïéo  Relation  de  ce  qui  s’efl  pajîe 
tenoient  la  même  routte  qi 
Ae  refte  de  k flotte^ 

L’on  courut  de  cette  fori 
affez  avant  dans  la  Baye  c 
NieuêSj  toûjours  canonant  d 
part  & d’autre  , jufques  à c 
que  les  Anglois  revirans  tôt 
d’un  coup  , mirent  le  cap  a 
Sud,comme  pour  aller  échoüt 
à terre  fous  leurs  Forts , &:  foi 
la  Caye  de  la  pointe  de  l’Oue: 
deNieues:  les  François  , &.Jc 
Zelandois  revirerent  auÉ,  ma] 
la  crainte  d échoiier  les  ayan 
empêchez  d’approcher  fi  pré 
des  terres,  que  les  Annglois , il 
p afferent  entre  la  Caye,  & eu: 
a.  trois  braffes  d’eau , ôetinren 
le  vent,  le  Gap  au  Sud,  Sud' 
eft.  Toute  la  flotte  Françoilï 
etoit  ralliée  j & l’Angloife  d 


'ans  tes  Tps  de  tJmerîque.  \ 6î 
?ant  tout  Ton  feu  ,îuy  Ht  c(- 
/êr  le  fien  : ils  mirent , ainfi 
e les  Zelandois  * le  Cap  au 
d Sud’eft  j & tous  alloient 
la  mer  à une  bonne  portés 
canon  les  ans  des  au  très*  Æ 
Lacun  s’efforçant  de  gagner 
vent  fur  fon  compagnon 
ais  les  Anglais  gagnans  beau- 
)up  par  la  bonté  de  leurs, 
tiffeaux  à la  voile  , le  Heur  de 
Barre  connut  bien  toid , ainii 
ae  le  Heur  de  Crinffen  , que 
: combat  étoit  finy  , étant  im- 
offible  de  prendre  le  vent  fur 
:s  vaiffeaux  ennemis*  meilleurs 
oiliers  , & qui  avaient  prés  de 
emie  lieue  d’avantage  fur  eux: 
e forte  que  le  Heur  de  Crinf- 
cn  , étant  venu  au  bord  du 
ai  flé  au  du  Heur  de  la  Barre  * 


î6i  Relation  de  ce  qui  s’ejl pajUe 
êc  voyant,  comme  luy , que 
nuit  s’approchoit , ils  jugera 
qu’il  étoit  inutile  de  s’opini 
trer  à vouloir  contefter  le  vci 
des  Ennemis , qui  n’ayans  p 
trouvé  de  feureté  de  flous  leu 
Forts  , efperoient  beaucoi 
de  l’avantage  qu’ils  avoient 
îa  voile  fur  les  vaifleaux  Frai 
Çois , avec  leFquels  ils  ne  voi 
loient  pas  rentrer  au  comba 
êc  qu’il  n’y  avoit  plus  de  par 
à prendre,  que  d’aller  moüi 
1er  à la  radde  de  feint  Chr 
feophe,  pour  y jetterleshon 
mes , & les  vivres  qui  étoiei 
fur  leurs  vaifleaux  : la  flûte, 
galiote,  & les  barques  y étoiei 
déjà,  beureufement  arrivez.  ] 
étoient  en  cét  état  prefts  à a 
river  y lors  qu’il  parût  une  flu 
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llandoife,  chargée  de  mar- 
mdifes  , (qui  avoit  égare  b 
:te)au  vent  des  Ennemis,qut 
ayant  eû  les  premiers  con- 
iffance,avoient  détaché  tiois 
gattes  , pour  luy  donner 
affe  , & ils  pauroient  inrainL- 
rniencprife,  h le  heur  de  la 
rrefe  fût  davantage  opinia- 
: à continuer  la  manœuvre 
li  fe  faifoit  : mais  comme  il 
innoiffoit  parfaitement  le 
, & qu’il  fçavoit  bien  que 
;rs  les  terres,  les  vents^  anor- 
iïent  le  foir,  il  courut  a terre, 
f lieu  de  porter  vers  la  flûte* 

: ayant  rencontré  le  vent  qu’il 
Lierchoit,  il  ht,  avec  fon  Vice- 
tdmiraî , &.  le  refte  de  fon  ef- 
adre  , une  routte  h auanta- 
jeufe  , que  couppant  les  trois. 
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fregattes  qui  approchoient  fo 
la  flûte , il  obligea  l’Admit 
Anglois  de  lés  rappeîler  < 
chalfe  par  deux  coups  de  c 
flon  , £ç  toute  la  flotte  enn 
mie,  de  remettre  le  Cap  à te 
re , pour  fe  retirérfous  les  For 
de  Nieucs,  ne  voulant  pas  st 
carter  des  terres,  ny  fe  les  lai 
fer  coupperpar  la  flotte  Frai 
çoife*  ce  qui  feroit  arrive  ps 
la  manœuvre  du  fleur  de  la  Bai 
ïe , qui  luy  fit  trouver  le  ven 
ii  favorable,  qu’il  fit  porter  1 
Cap  au  Sudeft -quart -d’eft,  le 
Ennemis  ne  portans  qu’au  Su< 
Sudefi:  de  forte  que  fans  leu; 
retrairte  , il  étoit  certain  qui 
fefcadre  de  F Admirai  Fran- 
çois prenoit  le  vent  fur  eux , & 
leur  o toit  le  moyen  de  le  reti- 
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fous  leurs  Forts:  La  nuit 
vint  apres  cette  retraitte  des 
nemis,  & il  n’y  eut  plus  dJau- 
confeil  à prendre  j que  d’al- 
moüiller  à la  radde  de  faint 
riftophe  -,  ce  que  l’on  fit  fur 
dix  Heures  du  foir  avec  tout 
rdre  pofiible  , ôc  fans  au- 
ne confufion. 

Ce  combat  dura  depuis  huit 
ures  du  matin  , jufques  à 
Dis  heures  apre's  midy-,  le  fieur 
: la  Barre  y elfuya  plus  de  fix 
ns  voilées  de  canon,  dont 
tiquante  frappèrent  fon  navi- 
i le  fieur  Rivet  , l’un  de  fes 
:cretaires,  y fut  tue  d’un  coup 
s canon , fort  proche  de  luy, 
ont  il  fut  couvert  d’éclats; 
kfloriers,  fon  Maître  d'hôtel, 
lortcllement  blelfé  ; cinq  ma- 
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telots,  un  foldat , & un  laqu; 
Negre,  tuez  , & quinze  oufe 
ze  de  blefTez;  entre  lefqueis 
trouva  le  heur  de  Champagj 
volontaire,  qui  s’y  fignala 
fon  ordinaire. 

Les  Ennemis  ...outre  les  dei 
vaiheaux  qu’ils  y perdirent,  ei 
rent  de  leur  aveu  plus  de  cei 
-quatre-vingts  hommes  tuez 
bleflez.  Il  n’y  eut  pas  plus  ( 
vingt  blelfez  dans  tous  les  vai 
féaux  François , & aucun  c 
tué , hors  dans  celuy  du  fîei 
de  la  Barre. 

Deux  chofes  nous  arrachî 
rcnt  des  mains  la  viétoirê  er 
tiere  ; la  première  fut  la  faut 
faite  par  le  Capitaine  Seguifi 
& la  mauvaife  manœuvre  d 
Capitaine  Gauvinj  la  fécond 
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l’accident  arrivé  à la  Con- 
de  : car  fl  l’avant-garde 

nçoife  n’eût  point  quitté 
L Admirai , ou  que  Ton  ar- 
:e  garde  l’eût  joint,  iletoit 
état  de  foutenir  le  combat, 
idis  que  le  {leur  de  Crinflen , 
>c  fon  efcadre  , eût  tenu  le 
nt  des  Ennemis , & leur  eût 
uppé  la  terre  , & laCayede 
eues,  ou  ne  pouvant  trou- 
r leur  retraitte,  la  flotte  étoit 
'eurément  perdue,  Nieues 
is  {ans  combat  j mais  com- 
e par  ces  deux  mauvais  ren-' 
>ntres  , le  fleur  de  la  Barre 
itoit  trouvé  en  péril  d’eftre  ou 
>ulé  bas , ou  brûlé , les  fleurs 
; CrinfTen,  & Cuvelard  fon 
ice-  Admirai,  prirent  leparty 
e braves  gens  , qui  fut  de  le 
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dégager  ôç  fauver  du  péril , a 
lieu  de  s’attacher  à la  manoet 
vre  qui  avoir  efté  refoluë  , i 
qui  a-fleur  oit  la  vi&oire  , n 
voyant  point  d'apparence  d 
lobtenir  après  la  perte  de  l’Ad 
mirai  François , tk.  ne  jugean 
pas  meme  quelle fe  deûtacht 
ter  à ce  prix. 

Avec  cela  , le  feul  avantag 
de  la  connoilTance  de  la  coft< 
lauva  les  Anglois  : car  11  le 
François  l’eulTent  connue  coir 
eux , ils  ne  pouvoient  s ’echa 
per  qu’en  s’échoiiant  : Mail 
comme  on  crût  à leur  Manœu 
vre , qu’ils  avoient  ce  deflein 
& que  l’on  fe  trouva  partroi 
bradés  d’eau  , on  cefTa  de  fer 
reries  terres,  & tenant  un  pei 
k large,  on  donna  moyen  au: 

Angloi 
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iglois  de  palier  entre  la 
iye , & la  flotte  Françoilé. 
Ayant  moüillé  à laradde  de 
nt  Chriftophe  , le  fleur  da 
Barre  détacha  la  petite  fre- 
tte  la  Noftre  Dame  de  bon 
yage  à qui  il  donna  ordre 
[liera  la  portée  du  canon  des 
memis  , ôc  de  s y tenir  juf- 
es  au  grand  jour  j & qu’en 
5 qu’ils  miflent  à la  voile, 
ur  venir  à eux  , elle  leur 
innât  l’alarme  par  les  ii- 
taux  concertez. 
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DEPART  DE  LJ  FLOTTE, 

de faim  Cbriflophe  : Séparation 
des  Zelanàois , d'avec  elle  : Son 
retour  aux  Ijles  duV'ent  3 où  élit 
efl  inutilement  fùivie  par  h 
flotte  Anpfloije. 

Chapitre  XXXV. 

LE  11.  au  matin,,  il  mit  pie< 
à terre  , ôc  donna  ordr 
que  l'on  fît  promptement  dé 
charger  les  vituailles  des  vaif 
féaux  nouvellement  venus  d 
“France  : il  tint  en  fuite  confei 
où  quoy  qu’il  y eût  diverfe 
opinions,  il  fut  jugé  que not 
ne  pouvions  obliger  lesEnne 
mis  à combattre  , leurs  vail 
féaux  étans  au  vent  de  nou 
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1 ayans  cité  reconnus  meil- 
surs  voiliers  que  la  plus  gran- 
le  partie  desnoftres.  Les  fieurs 
lu  Lion,  de  laine  Laurent,  6c 
le  faint  Leon  ayans  receu  des 
ettres  de  la  Cour  , qui  leur 
émoignoient  le  chagrin  que 
on  y avoit  eu  de  ce  qu’ils 
’étoient  oppofez  à l’attaque 
le  Nieuës,  propolerent  de  la 
•aire  alors  , fe  trouvant,  di- 
oient  iîs  avoir  un  nombre 
l’hommes  fuflifant  pour  cette 
tttaque  : A cette  proportion, 
e fieur  de  la  Barre  offrit  de 
:irer  la  flotte  ennemie  à la  mer, 
k d’empécher  ou  par  fa  ma- 
lœuvre, ou  en  la  combattant, 
quelle  ne  pût  les  troubler  dans 
eur  defcente  ; mais  il  leur  fit 
une  objection , à laquelle  ils 
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ne  purent  répondre,  & qui  fit 
éyanciiir  , apres  deux  heures 
de  conteftation , toutes  ceyfor- 
tes  de  proportions  ; car  il  leur 
dit,  que  quoy  qu’il  crût  que 
l’attaque  de  Nieuës  fût  une 
chofe  fort  difficile  à la  veue 
d’une  flotte  ennemie,  égale  à 
la  noftre , que  neanmoins  il  y 
fouferivoit , s’ils  luy  faifoient 
voir  qu’ils  eufTent  des  chaloup- 
pes , & des  barques  en  nombre 
luffifant , pour  faire  une  def- 
çente,mais  que  fans  cela,  c’é. 
toit  s’amufer  à faire  des  propo- 
rtions en  l’air  j que  leurs  vaif- 
féaux  avoient  befoin  de  cha- 
cun une  chalouppe , allant  aux 
Ennemis  • ainfi  de  toute  la  flot- 
te , il  ne  voyoit  pas  que  l’on 
leur  en  pût  laiffer  que  fept  ou 
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uit  -,  qu’ils  n’en  pouv oient  a- 
oir  que  trois  ou  quatre  , outre 
uelques  barques , dont  il  les 
ouvoit  affilier -,  que  tout  cela 
'étant  pas  fuffifant  pour  jetter 
eux  cens  hommes  à la  fois  à 
îrre  -,  ilcroyoit  que  c’étoit  une 
smerité  , de  vouloir  entre- 
rendre  une  defcente  en  cét 
tat , fur  tout  , n’ayant  point 
le  bâti  mens  qui  peuffent  pot- 
eries foldats  qui  refloient , au 
noins  à la  portée  du  canon  ,de 
erre-,  & que  comme  l’on  ne 
)ourroit  avoir  les  hommes, 
mur  la  defcente,  plus  proche 
]ue  la  pointe  des  falines  , qui 
>fl  à une  lieue  de  Nieues  , il 
itoit  hors  de  toute  apparence 
le  pouvoir  faire  foûtenir  de  fi 
loin  les  premières  trouppes 

H iij 


I74  Relation  de  ce  qui  s’ejî  pafîé 
qui  mettroient  à terre,  5c  par 
confequent  de  tenter  la  des- 
cente; ce  qui  parut  fi  vérita- 
ble, qu’aucun  de  ceux  qui 
avoient  parlé  d’executer  cette 
entreprife  ,ne  pût  répliquer  à 
ces  raifons. 

Cette  proposition  rejettée, 
on  examina  ce  que  l’on  devoir 
faire  avec  la  flotte  , 5c  il  fut 
jugé  qu’en  l’attente  du  Secours 
de  France , l’on  devoir  fe  con- 
tenter de  mettre  le  plus  de  vi- 
vres qu'il  feroit  poflible  à terre, 
Ôc  d’y  laifler  ce  que  l’on  pour- 
roi  t d’hommes  : & parce  que 
les  vents  regnoient  lors  du 
cofté  de  l’Effc  Sud’efl:  , ôc  du 
Sud'eft  , il  fut  jugé  à propos 
de  s’en  retourner  à la  Guade^ 
louppe  en  paflant  par  derrie- 
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: t Si  au  vent  de  1 ifle  faint 
hriftophe  , tant  pour  aïFeu  - 
:r  la  routte  , que  pour  ne  fe 
as  feparer  à la  veu'ë  des  Enne- 
iis  , les  Zelandois  voulans 
uitter  les  François  dans  qua- 
re ou  cinq  iours,  pour  fuivre 
elle  qu’ils  av  oient  relblu  de 
aire  vers  la  nouvelle  Angle- 
erre,  ou.  le  defTein  de  quel- 
les entreprifes  conlidera- 
>les  les  portoit. 

Ce  même  jour , la  garde  leur 
rapporta  que  le  débris  d’un 
Trand  navire  avoit  pâlie  le  long 
ie  Ton  bord  -,  le  Capitaine  du 
^ignault  ayant  dit  que  lès  ma- 
telots en  avoient  péché  plu- 
lieurs  coffres,&  même  les  pom- 
pes , on  ne  douta  point  que 
ce  ne  fût  deceîuy  qui  avoit  é- 
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cKoiié  pendant  le  combat. 

Le  zj.  au  loir,  qui  étoit  toui 
îe  temps  que  le  Leur  de  la  Bar 
reavoit  pu  obtenir  des  Zelan 
dois,  apres  avoir  laifle  ce  qm 
luy  reftoit  du  Corps  de  Poi 
tou  j $c  raîraifchy  les  hommes 
détachez  des  Ifles  de  la  Marti- 
nique , & Guadelouppe  , il  mît 
a.  la  voile  fur  les  neuf  heures 
cm  foir  5 St  a la  pointe  du  iout 
toute  la  flotte  rut  jointe  vers 
la  Capefterre  de  l’ifle  de  faint 
Chriftophe  , hors  la  veuë  des 
Ennemis.  Ils  eurent  ce  jour- 
la , & le  lendemain  , un  temps 
sflet  favorable , qui  leur  ayant 
fait  doubler  l lfle  de  faint  Bar- 
thélémy , Sc  élever  quatre  ou 
cinq  lieux  au  Nord  d’icelle, 
les  Zelan  dois  vinrent  à fon 
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ï rd.  prendre  congé  de  luy  : il 
Lir  fit  la  meilleure  chere  qu’il 
y fut  polïible,  & les  obligea 
ne  le  quitter  que  la  nuit , ce 
fils  firent  -y  il  louvoyoit  ce- 
mdant , tantoft  fur  un  bord, 
ntoft.  fur  l’autre  , pour  tâ- 
ter de  s’élever  vers  l’Eft  , afin 
; pouvoir  doubler  l’Hle  d Ali- 
gne , & en  pafifer  au  vent 
Dur  venir  à la  Guadelouppe; 
tais  comme  le  vent  fe  fut  jet- 
: â l’Eft  Nord’efl  J qu'il  vit 
11e  l’on  gagnoit  peu  , & qu’s.1 
/oit  efté  averty-  qu’il  y avoit 
eu  d’eau  dans  beaucoup  de 
avires  5 dans  l’apprehenfion 
ue  le  retardement  ne  donnât 
eu  au  fecours  d’Angleterre, 
prés  avoir  joint  la  flotte  qui 
toit  fous  NieuéSjde  l’aller  at- 
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tendre  vers  la  Martinique  , ou 
vers  la  Guadelouppe,  il  fit  met- 
tre le  cap  au  Sud'efl , pour  re- 
gagner cette  Ifle  par  le  vent  de 
celle  de  Mont-Sarrat. 

Le  fleur  de  la  Barre  fi:  cette 
manœuvre  le  2.9.  au  Soleil  cou- 
chant; & le  30.au  matin  il  trou 
va  que  la  Concorde,  & l’Hi- 
rondelle manquoient  , il  crut 
que  la  derniere  s’étoit  égarée 
d’eux  par  la  faute  de  fon  Capi  - 
taine , qui  parce  que  fon  navi- 
re étoit  meilleur  à la  bouli- 
ne, qu’aucun  autre,  a voit  tel- 
lement affecté  de  tenir  le  vent 
de  la  flotte,  que  fouvent  il  l’a* 
voit  perdue  de  veuë  : Pour  l’au- 
tre , il  en  étoit  fort  en  peine  ; 
mais  ne  fçachant  que  prefu- 
mer  de  fa  routte  , il  crut  qu’il 
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toit  bien  plus  à propos  de 
onduire  le  refte  des  navires  en 
ieu  de  feureté,  & remettre  les 
lommes  dans  chacune  des 
(les , que  de  tout  expofer  dans 
me  recherche  incertaine  de  ce 
lavire égaré,  & défaire  beau- 
oup  fouflrir  les  habitans  des 
des  Francpifes  qui  étoient 
mbarquez  fur  les  vaifleaux  & 
[ui  faifoient  la  principale  for- 
;e  de  ces  mêmes  Ifles. 

Par  cette  raifon  il  continua 
à routte  au  Sud’eft  5 ôc  le  pre- 
nier  Iuin  , au  point  du-iour,  il 
e trouva  fous  le  vent  d’Anti- 
rne  : comme  la  flotte  s’effor- 
pit  de  doubler  Mont-Sarrar, 
quelques-uns  des  vaifleaux  qui 
étoient  un  peu  derrière  , firent 
lignai  qu’ils  v oyoien  t.  des  navi- 
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res  Ennemis;ce  qui  l’ayant  fai 
revirer  fur  eux  , il  reconnut  1 
flotte  Ennemie,  compofée  d 
treize  voiles,  qui  étoit  envi 
ton  quatre  lieues  fous  le  ven 
ç ~ 1 w * ce  qui  le  fi 
mettre  en  panne,  ôc  attende 
que  tous  les  vaifleaux  fufien 
joints  • & voyant  qu  il  y en  a 
voit  qui  ne  pouvoientpas  don 
hier  Mont-Sarrat,  il  arriva  fou 
cette  llie  avec  toute  fa  flotte 
faifant  fa  routte  vers  la  Gua 
delouppe  : elle  ne  put  gagne 
qua  fîx  lieues  fous  le  vent  di 
cette  Ille  -y  & y étant  prife  d< 
calme  le  z.  au  matin.  Ton  ap 
perceur  la  flotte  ennemie  qu 
venoit  à toutes  voiles  , ave( 
beau  frais  : trois  navires  Fran 
cois  étoient  tombez  une  lieui 
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>us  le  vent  , du  refte  de  la 
otte;  & ils  e'toient  tous  en 
aime , fans  fe  pouvoir  joindre 
is  uns  aux  autres  ; ce  qui  ayant 
onné  lieu  au  (leur  de  la  Barre 
e mettre  pavillon  de  Confeil, 
lie  partie  des  Capitaines  s’é- 
ant  rendus  au  bord , le  vent 
iui  les  avoit  quittez  les  reprit., 
St  la  Hotte  ennemie  demeura, 
n calme  : de  forte  que  l’on  fit 
outte  vers  la  Martinique. 

Les  Ennemis  ayans  retrouve' 
e vent  àleur  tour,raprocherent 
es  François  , en  forte  que  lur 
es  deux  heures  apres  midy, 
?on  n’étoit  qu’à  deux  bonnes 
lieues  les  uns-  des  autres  j les 
François  avoient  le  vent  lur 
eux  y mais  les  vaiffeaux  écartez 
fous  le  vent , met  toient  le  iieur 
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de  la  Barre  en  une  étrange  pei- 
ne : les  Ennemis  avoient  en  le; 
approchant,  détaché  deux  de 
leurs  fregattes  , après  Tes  trois 
vaiffeaux  j & foppinion  de; 
Capitaines  étoit  fort  partagée 
fur  ce  qui  étoit  à faire  y les  uns 
vouloient  re virer  furies  Enne- 
mis , & laiffer  combattre  ces 
trois  vaiffeaux  détachez  con- 
tre les  deux  fregattes  qui  al- 
loient  à eux  î les  autres  vou- 
îoient  détacher  deux  vaiffeaux 
contre  les  deux  fregattes  en- 
nemies : le  fîeur  de  la  Barre  ne 
put  fe  rendre  à ces  deux  avis, 
qui  alloient  à divifer  la  flotte 
Françoife  -,  & quoy  quil  eût 
intention  d’éviter  le  combat , 
pour  ne  pas  expofer  les  forces 
les  plus  confiderables  des  ifles< 
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a vent , à une  occalion  où  il 
'y  avoit  rien  à gagner,  il  crut 
ue  le  moyen  d’en  venir  à 
out , e'toit  de  tenir  bonne 
line , &.  de  ne  point  divifer  Tes 
arces:  pour  cét  ef^et,  il  refa- 
it d arriver , avec  toute  fa  flot^ 
s , fur  les  trois  vaifleaux  qui  é- 
oientà  vau  le  vent,  & de  leur 
aire  en  même  temps  le  ligna! 
le  revirer  fur  elle  ; à quoy  il 
l’eut  pas  de  temps  à perdre,, 
’apperçevant  qu’un  de  les  na- 
ûres  commençoit  à larguer  „ 8c 
) rendre  la  fuitte  : il  fit  donc 
irriver  à toutes  voiles  -y8c toute 
a flotte  ayant  fait  de  même  à 
bn  lignai , celuy  qu’il  fit  aux 
:rois  vaifleaux  qui  écoient  fous 
!e  vent  , fut  ponctuellement 
Cuivy  -,  car  ils  revirerent  fur  luy., 


î§4  Relation  de  ce  qui  s'eft  pajïé 
<k  dans  une  heure  route  la  flot 
te  fut  rejointe:  en  céc  éia.t  j 
balançoit , s’il  revireroit  fur  le 
Ennemis  j mais  deux  coups  d 
canon  tirez  de  leur  Admira] 
ayant  fait  retourner  au  gro 
de  leur  flotte  les  deux  fregat 
tes  les  plus  avancées,  il  voulu 
attendre,  tenant  lèvent,  l’if 
fuë  du  confeil  qu’il  croyoi 
qu’ils  alloient  tenir. 

Le  iour  s’avançoit , & il  é 
toit  prefque  Soleil  couchan 
lors  qu’il  s’apperceut  qu’uni 
partie  de  leurs  vaifleaux  met- 
toient  en  panne  ; ce  qui  fit  ju- 
ger que  leur  envie  de  fe  battre 
étoic  paflee  , puis  qu’ils  Iaif 
fioient  gagner  l’avantage  di 
vent  qu’ils  pouvoient  conce- 
rter: Il  ne  fut  pas  trompé  j ca 


dans  les  Ijles  de  /’ dmeri  que.  185 
>rés  ie  Soleil  couché , ôc  s’é- 
e ralliez  ils  revirerent  1e 
}rd  j pour  retourner  a Nieuës. 
Le  troifiéme  au  matin  , la 
3tte  le  trouva  en  calme , fous 
pointe  de  la  Dominique , du 
>fté  du  Sud  j auec  peu  def- 
:rance  de  pouvoir  gagner  la 
lartinique  ; elle  manquoit 
eau  , Ôc  quelques  navires  a- 
jienc  befoin  de  vituadles  ; ce 
li  fit  que  le  fieur  de  la  Barre 
relolut  de  courir  plûtoft  juf- 
jes  à la  Grenade,  pour  y pren- 
•e  des  rafraîch  ifie  m en  s j que 
i s’amufer  à louvoyer  fous 
;s  terres , fans  les  pouvoir  at- 
aper  : cela  reüffit  comme  il 
ivoit  penfé  -,  car  le  fixie'me,  au 
latin,  ils  arrivèrent  à la  Gre- 
ade  , où  tous  nos  vaiffeaux 
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ayant  fait  des  eauës,  & pris  d< 
vivres,  ils  remirent  à la  voi 
pour  la  Martinique  , où  ils  ai 
rivèrent  le  il  & où  ils  trouva 
rent  THirondelle  qui  les  avo 
devancez  , fans  avoir  eu  coi 
noilïance  des  Ennemis-,  il  d< 
pécha  au/Ti-toft  l'Hercule , ’ 
famt  Ghriftophe , & la  Noftrt 
Dame,  qui  étoient  les  mei 
leurs  voiliers , à la  Guadelouj 
pe , pour  y reporter  le  fîei 
Hinfelin , Lieutenant  de  Roi 
& les  hommes  de  cette  Ifle 
ils  en  revinrent  le  it.  avec  1 
Concorde  , qui  y étoit  heuret 
fement arrivé  fans  mauvais  rer 
contre. 

Le  2.3.  enfin  vant,  la  Licorne 
& le  petit  faint  Guillaume,  ( 
tans  arrivez  de  Cayenne  , < 
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int  apporté  le  fleur  de  Plaf- 


ur  de  la  Barre  fit  Tes  dépêches 
ur  France,  & Hollande,  & 
nna  tous  les  ordres  neceffai- 
; , pour  faire  partir  fans  re- 
ife  les  flûtes , le  Mercier , & 
Lyon  d’or,  qui  écoient  tou- 
î chargées  de  luccre  3 & de  ta- 
ie • Si  partit  de  la  balle-terre 
: la  Martinique  le  27.  au  ma- 
a, avec  les  fieurs  de  Clodoré, 
de  Plaflias , pour  le  voyage 
; la  Capefterre  de  cette  Ifle, 


r 

pefterre  de  cette  Mc. Avant 
entreprendre  ce  voyage  j le 


> 


attaque  de  sain 

Chrijlophe  3 par  les  Anglais  j 
U grande  njiAoire  obtenue  j 
eux  par  les  François. 

Chapitre  XXXVI. 


Cependant  la  floi 
ennemie  retournée  fo 
Nieues.,  y avoir  efté  jointe  p 
le  fieur  Cartret  , montant 
larzé  de  foixante- quatre  pi 
ces  de  canon  , qui  avoir  a 
porté  le  Milord  Vviîoughb) 
ïâBa-rbade,  & qui  commande 
i’efeadre  des  quatre  fregatt 
parties  les  premières  d’Angl 
terre,  fçavoir  le  larzé , le  Neu 
Chaftel  de  foixante-  quatre  pi 
ces  j le  Caltel  de  quarante, 
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ravefch  de  quarante  ; & a- 
t apporté  fur  ces  baftimens, 
uelques  Navires  marchands 
lez  en  guerre  venus  de  ia 
bade  , huit  cens  hommes 
Régiment  de  Brixcis , com- 
ndez  par  le  Lieutenant  Co- 
el  Stapleton  -,  & huit  cens 
.urnes  levez  à la  Barbade: 
i trouppes  étoient  com- 
ndées  parie  Lieutenant  ge- 
ai Henry  Vviioughby , qui 
nt  envoyé  quérir  cinq  cens 
mines  à Antigue  , & difpo  - 
neuf  cens  à Nieuës  refolut 
tenter  la  defeente  de  iaint 
riftophe , pour  laquelle  les 
pitaines  des  vaiffeaux  An- 
>i s j luy  promirent  de  faire 
ittre  pied  à terre  à cinq  cens 
mines  de  leurs  équipages  , le 
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tout  compofant  un  Corps  < 
trois  mil  cinq  cens  homme 
qu’il  relolut  de  faire  emba 
quer  le  ij.  & 1 6.  de  Iuin , poi 
l'attaque  qu’il  avoir  determ 
née  de  faire. 

Le  1 6.  Juin,  au  foir,  le  fie 
de  laint  Laurens  , Gouverner 
reeeut  avis  de  la  grande  fal 
ne , que  l’on  voyoit  plufieu 
barques  &:  bateaux  venant  < 
la  terre  de  Nieues,  & porta 
du  monde  dans  les  vaiifeau: 
ôc  qu’il  étoit  aifé  de  remarqu 
qu’il  s’y  faifoit  un  embarqu 
ment  Confiderable  j ce  qui  i’i 
bligea  de  faire  donner  l’ala 
me,  & de  faire  mettre  &coi 
cher  tout  le  monde  fous  1 
armes. 

Le  17.au  matin,  l’on  appe 
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at  la  flotte  ennemie  au  nom- 
“de  vingt-fept  voiles  „ qui 
tés  avoir  rodé  devant  la  baf- 
terre  de  Hile  de  faint  Chri- 
>phe,  vint  mouiller  fous  le 
urne  au  vent  de  cette  baf- 
-terre  : perfonne  ne  douta 
e les  Ennemis  ne  voulurent 
ire  defcente  le  lendemain 
«in,  ou  dés  la  nuit  même; 
iis  il  étoit  fort  difficile  de 
ger  l’endroit  où  ils  la  fe- 
lent  y étant  au  vent  de  tout , 
ayant  quatre  lieues  de  coftes, 
1 ils  pouvoient  choifir  à la 
ire  en  plus  de  quarante  en- 
'oits.,  l’un  auifi  facile  cjue  l’au~ 
e -,  cela  obligea  le  fleur  de 
int  Laurens,  de  divifer  les 
ouppes  félon  les  poftes  qu’il 
•oyoit  pouvoir  eftre  attaquez. 
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& de  tenir  toute  fa  cavalier 
proche  de  luy  à la  baffe  terr 
pour  pouvoir  avec  elle 
tran (porter  avec  plus  de  dil 
gence  au  lieu  que  les  Enn 
mis  attaqueraient  : elle  etc 
compofée  de  trois  cens  ch 
vaux , dont  la  meilleure  part 
devoit  combattre  en  Dr. 
gons. 

Toutes  choies  étant  difpi 
fées  au  mieux  qu’il  fût  poifib 
par  le  foin  & la  vigilance  c 
Chevalier  de  faint  Laurcn 
qui  parut  infatigable  , au  11 
bien  qu’inébtanlableJdans  toi 
tes  les  occafions  où  il  a ef 
menacé  & attaqué  par  les  El 
nemis^une  heure  devant  lejot 
les  fentinelles  apperceurent  i 
lignai  dans  les  vailfeaux  Ai 
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ois,  comme  de  trois  grofles 
norces  de  poudre  quon  vit 
ûler  les  unes  apres  les  a, litres- 
cri  fuite , à la  lueur  des  Étoil- 
s,  on  vit  blanchir  des  voiles 
la  mer  ; ce  qui  fit  juger  qu’ils 
>pareilloient  , & obligea  le 
:ur  de  faint  Laurent  de  mon- 
r à cheval , à la  tefte  de  fa  ca- 
dlerie  , & avec  elle , marcher 
;fs  le  vieux  Fort , pour  tâcher 
: découvrir  l’intention  des 
menais  : l’aube  du  iour  pa-< 
iflant , découvrit  leur  flotte 
l ordre  de  bataille  , fai  faut 
>ile  du  cofté  de  la  grande 
dde  : Quatre  navires  de  guer- 
marchoient  à la  tefte  ; ils  é- 
ient  fuivis  de  neuf  chaloup- 
és chargées  de  foldats,  & de 
ais  barques  de  même  ; apres 
IL  Partie.  I 
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fuivoit  F Admirai,  & deux  au- 
tres des  plus  grands  vaifleaux 
il  et  oit  fuivy  de  {îx  chaloup 
pes,  & de  trois  barques  j aufl 
pleines  de  foldats  : le  refte  de 
navires  de  la  flotte  marehoi 
deux  à deux  ; 6c  derrière,  qua 
tre  chalouppes  pleines  de  mor 
de  comme  les  autres  : pui 
quatre  des  meilleurs  vaifleau 
de  guerre  des  Ennemis , fai 
foient  l’arriéré  garde  , fans  & 
voir  aucunes  chalouppes  n 
barques  j tout  étoit  à la  voil< 
& vent  arriéré  , alloit  beat 
coup  plus  vifte  qu’un  homm 
dé  pied  ne  pouvoit  faire  : , 
la  pointe  du  iour  , ils  apprc 
cherent  le  Fort  de  la  poini 
des  Palmiftes  , 6c  firent  chc 
min  avec  tant  de  diligence 
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que  les  chalouppes  purent 
donner  à terre , & mettre  plus 
de  hx  cens  hommes  fur  le  gra- 
cier à la  riviere  Pelan , un  quart 
de  lieue  au  deffus  du  Fort  des 
Dames , avant  que  le  heur  de 
Paint  Laurent , qui  pouifoit  à 
toute  bride  , y pût  eftre  arrive': 
mais  comme  le  terrain  n’e'toit 
aas  fort  avantageux  pour  une 
Icfcente  carquoy  qu’il  fût  fa- 
tile  au  bord  de  la  mer,  I’en- 
:rée  dans  la  terre  étoit  défen- 
ia'é  par  une  petite  falaized’en- 
dron  douze  pieds  de  haut, 
garnie  depetits  huilions  pleins 
i’épines , n’y  ayant  qu’un  pe- 
:it  chemin  pour  palfer  un  hom- 
me de  front,  par  où  l’on  pût, 
tu  travers  des  buiffons , grim- 
per fur  la  hauteur , y ayant  aux 

1 ij 
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deux  bouts,  deux  ravines , mai? 
fort  plaines  de  roches , ôc  dJun 
très -difficile  accès:  Les  Enne- 
mis ayant  mis  à terre,,  au  lieu 
de  s’avançer  vers  la  hauteur, 
mirent  leurs  trouppes  en  ba- 
taille fur  le  bord  de  la  grève, 
ôc  donnèrent  par  ce  moyen 
temps  au  heur  de  faint  Lau- 
rens , avec  vingt  , ou  vingt- 
cinq  cavaliers  qui  l’avoient  fui- 
vy  , de  s’oppofer  au  petit  che- 
min, ôc  de  repouffer  les  pre- 
miers dètachemens  qui  vou- 
lurent y monter  , nonobftant 
le  feu  de  la  moufqueterie  de 
leurs  trouppes  qui  ètoient  à 
terre  , ôc  celuy  de  leurs  vaif- 
feaux  ôc  barques  qui  en  ètoient 
moiiillez  à une  portée  de  pi- 
ftolet  j en  forte  quun  Enfei- 
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gne  des  Ennemis , s’étant  avan- 
cé avec  Ton  Drapeau  & étant 
monté  jufques  au  haut  du  pe- 
tit chemin,  le  fieur  de  faint 
Laurent  s’oppofa  à luy  le  pifto- 
îec  à la  main  ; & ayant  manqué 
cét  Enfeigne  de  fon  coup  j eût 
efté  percé  de  celuy  qu’il  luy 
porta  de  la  demie  picque  de 
fon  Drapeau , s’il  ne  l’eût  paré 
de  lépée  ; ce  que  voyant  le 
fîeur  de  faint  Amour , qui  é- 
toit  prés  de  luy , renverfa  cét 
Enfeigne  d’un  coup  de  mouf- 
queton,  & fe  voulant  fàifîr  de 
ion  Drapeau,  en  fut  em péché 
par  le  Colonel  Stapleton,  qui 
ayant  pris  le  bas  de  la  demie 
picque , l’enleva  des  mains  de 
faint  Amour  j quoy  qu’il  eût 
receu  un  coup  de  piftolctque 

I iii 
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luy  donna  le  fieur  Poyet , qui 
luy  cafia  le  bras  dans  le  temps 
qu’il  parut  pour  faire  cette 
a&ion  de  vigueur. 

Les  Ennemis  repouflez  d^ 
cette  attaque , s élargirent  fur 
la  droite , & fur  la  gauche  ; &: 
trouvant  louverture  de  la  ri- 
vière Pelan.,  qui  leur  fournif- 
foit  une  entrée  affez  large  dans 
la  terre,  commençoient  à s’a- 
vancer parmy  les  pierres  & cail- 
loux qui  font  dans  le  lit  de  ce 
torrent , & alloient  fe  rendre 
maîtres  d’un  terrain  qui  leur 
donnoit  entrée  facile  dans  la 
terre,  lors  que  le  fleur  Dorvilr 
liers  arriva  à la  tefte  de  fix 
vingts  hommes  de  Poitou  , au 
devant  duquel  le  fieur  de  faint 
Laurent  s’ét^nt  avancé  quel- 
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les  pas  pour  l’embrafler.,  luy 
t de  faire  charger  en  diligen- 
tes Ennemis  qui  fe  poftoient 
ms  cette  ravine & de  les  en 
“loger  j ce  qu’il  fit  avec  tant 
; vigueur , que  quoy  qu’il  eût 
i.  le  Sergent  commandant  fon 
étacbement,  & fept  de  fes  foi- 
ns tuez , il  ne  laifla  pas  de 
■pouffe*  les  Ennemis  hors 
e la  riviere,  Sc  de  pofter  fes 
Æciers  & foldats  dans  les 
eux  les  plus  avantageux  j d’oû 
en  pouvoit  défendre  l’en- 
*ée. 

Ceux  des  Ennemis  qui  s’é- 
aient  étendus  fur  la  droite  vers 
ne  Indigoterie.,  qui  eft  dans 
e lieu  , furent  repouflez  d’a- 
ord  par  quelque  renfort  de 
avallerie  , qui  avoit  joint  le 
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fîeur  de  faint  Laurent  , qui 
courut  à leur  tefte  , apres  lei; 
avoir  fait  mettre  pied  à terre 
mais  ils  furent  bien  toft  foûtt 
nus  par  quatre  Compagnies  d 
Navarre , commandées  par  le 
fleurs  Samfon  , Se  de  Beau 
mont  , qui  arrivèrent  dans  1 
temps  que  l’on  étoit  aux  main 
en  ce  pofte  d’où  les  Ennemi 
ayant  efté  vigoureufementre 
pouffez,  le  fîeur  de  faint  Lau 
rent  qui  jugeoit  l’attaque  de  1 
riviere  Pelan  , plus  perilleufe 
Se  plus  avantageufè  aux  En 
nemis  , commanda  cinquan 
te  hommes  de  Navarre  fous  1; 
conduite  du  (leur  de  la  Vau- 
guyon  , Lieutenant,  pour  aile; 
joindre  & renforcer  le  fieui 
Dorvilliers  en  ce  pofte:  Com. 
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ne  ce  Lieutenant  marclioit  à 
a telle  de  Tes  trouppes,  il  fut 
:ouppé  en  deux  par  un  coup 
le  canon  , des  vaiiTeaux  enne- 
nis:  le  Corps  qu'il  conduifoit 
ie  lailfa  pas  de  fe  rendre  où  il 
ùoit  commande,  ôc  les Capi- 
aines  des  trouppes  auxiliaires 
le  la  Martinique  * & de  la 
juadelouppe , & deux  de  cel- 
és de  faint  Chriflophe  y étant 
irrivez  au  lieu  de  l’attaque  , le 
leur  de  faint  Laurent  le  trou- 
va desgens  fuffifamment  pouf 
'ournir  tous  les  polies  qui  é- 
:oient  attaquez  , ôc  qui  le  pou- 
/oient  eftre  j d’où  il  fit  faire 
jn  fort  grand  feu , tant  fur  les 
Ennemis  qui  étoient  à terre, 
}Ue  fur  les  barques  & vaif 
féaux  : Le  fleur  de  faint  Leon 
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avoir  cependant  pouiïe  jufques 
àla  grande  radde^où  il  avoit  fait 
faire  alte,  aux  quatre  Compa- 
gnies de  Normandie  , à, deux 
de  Poitou,  & à deux  de  mili- 
ce de  flfle  , croyant  que  les 
Ennemis  apres  avoir  fait  une 
Ample  tentative  vers  la  riviè- 
re Pelan,  où  il  voyoit  tirer. fort 
ce  coups  de  canon,  feroient 
leur  veritable.attaque  à la  gran- 
de radde  , comme  au  lieu  le 
plus  facile  & le  plus  commo- 
de de  rifle’ pour  cét  effet  ; mais 
comme  il  vit  par  le  grand  feu 
de  la  moufqueterie  , que  le 
combat,  étoit  attaché  vers  la 
riviere  Pelan , & qu’il  n’y  avoit 
apparence  d’autre  attaque  de 
la  part,  des  Ennemis  , il  fit 
marcher  fes  trouppes  vers  le 
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fte  attaqué  , & fatisfit  à l’im- 
tience  quelles  avoient  de 
.rtager  la  gloire , & le  péril 
; leurs  compagnons.  Ces 
nuppes  marchèrent  donc  a* 
c autant  d’ardeur  , que  de 
telTe^ôe  elles  trouvèrent  que 
5 Ennemis  , apres  avoir  fait 
telques  tentatives  d’entrer 
ins  la  terre , foit  par  la  riviere 
dan  qui  étoit  à la  gauche  de 
ur  attaque  j foit  par  la  ravine 
l’Indigotterie  qui  étoit  à 
droitte  -,  & par  le  petit  che- 
in  qu’ils  avoient  en  front , a- 
Dient  efté  par  tout  repouffez 
rec  autant  de  vigueur  & de 
ravoure,de  la  part  des  noftres^ -, 
ue  de  mal-heur  & de  perte 
e la  leur  : que  le  fieur  Samfon, 
•apitaine-  de  Navarre , fe  laif- 
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fant  emporter  par  le  zele  d’ui 
courage  plein  de  feu  j avoi 
elle  tué  d’un  coup  de  mouf 
quet , voulant  donner , lepé 
à la  main  , fur  les  Ennemis 
ainli  que  le  fleur  Defprez3com 
mandant  les  trouppes  auxili 
aires  dè  la  Guadelouppe  aufl 
d’un  coup  de  moufquet  : & qu 
les  Ennemis  ne  pouvans  plu 
tenir  en  bataille  fur  le  fable 
à caufe  du  grand  feu  de  noftri 
moulqueterie  s’étoient  reti 
rez  fous  l’efcarpement  de  I; 
Falaife  * d:  où  ils  tiroient  à ceui 
des  noftres  qui  ofoient  s’avan. 
cer  vers  leur  terrain  , tandi 
que  leurs  vai fléaux  faiidientur 
feu  continuel  fur  nos  gens 
tant  de  leur  canon  , que  d< 
leur  moufquecerie  » ainfî  qu< 
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ueiques  barques  qu’ils  a~ 
oient  chargées  d’infanterie , 
ui  n’ofans  defeendre  à terre, 
= contentoient  de  favorifer 
:s leurs  de  leur  feu:  Deux  de 
es  batimens  chargez  de  fol- 
ats,  voulansles  mettre  à terre, 
our  fecourir  ceux  qui  y é- 
□ient  , ayant  eû  avant  que 
en  pouvoir  approcher  , plus 
es  deux  tiers  de  leurs  gens 
uez , & ayans  efte  obligez  de 
^tourner  aux  vaiffeaux  rem- 
lis  de  morts  & de  bleflez  ; en 
orte  qu’il  en  retourna  une  au 
avire  le  Iean  Thomas,  rem- 
ortant , de  quarante  hommes 
u’elle  avoir  embarquez, vingt- 
uit  de  tuez , & quelques-uns 
leflez  : Vne  vigoureuie  a&ion 
es  noftres  acheva  de  leur 
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ofter  toute  penfée  de  mettre 
pied  à terre  y car  trois  chatoup- 
pes  chargées  de  fbldats  An- 
gloisj  venus  pour  descendre  l 
terre  un  peu  apres  leur  gros, 
& qui  étoient  lui  vies  de  ce; 
barques , ayans  voulu  choifii 
un  lieu  pour  cét  effet  un  pet 
éloigné  de  celuy  où  fe  faifoii 
le  combat  vers  la  droite  de 
l’attaque  des  Ennemis  , afin  de 
n’eftre  pas  fi  expofées  au  feu  de 
noftre  moufqueterie:  quelque; 
foldats>  tant  des  trouppes  dt 
Roy  , que  des  auxiliaires,  mê- 
lez de  quelques  habitans  de 
El  fie  , fe  détachèrent  fan: 
commandement,  & furent  re- 
cevoir ces  chalouppes  au  bore 
de  la  lame  avec  tant  d’ardeur, 
que  les  Ennemis  n’approchan: 
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affez  vite  à leur  fantaifie  ,, 
jerterent  leurs  moufquets  , 
ufils  furie  fable.,  &:  mettant 
ée  à la  main allèrent  dans 
u jufques  à la  ceinture, 
abattre  les  foldats  de  ces 
douppes  , nonobftant  leur 
, celuy  de  leurs  barques  &: 
leurs  vailfeaux  , & les  atta- 
erent  avec  tant  de  vigueur, 
ils  les  paflferent  tous  au  fil 
1’épée,  fans  quil  en  écha- 
t un  feul  j les  chalouppes 
argées  de  quelques  vituail- 
leur  demeurant  pour  but- 
1. 

A l’arrivée  des  Compagnies 
Normandie  , & autres  ve- 
nt de  la  grande,  radde, les  avis 
rent  differens  j & l’impatien* 
Françoife.  ne.fe  contentant 


?o3  Relation  de  ce  qui  s'ejl pafîé 
pas  d empêcher  les  Ennerr 
d’entrer  dans  la  terre  de  S.  Ch 
ftophe , plufieurs  vouloient] 
- aller  attaquer  dans  les  trous 
dans  les  roches  3 où  ils  s’étoie 
poftez  défions  la  Falaife.  ] 
victoire  étoit  lors  certaine, 
ne  s agifioit  plusque  d’exatn 
ner  de  quelle  maniéré  on  te 
mineroit  un  combat  qui  ave 
déjà  duré  plus  de  quatre  hei 
res:  les  Officiers  de  Normal 
die,  qui  n’avoient  point  cou 
battu,  furent  avec  leurs  Corp 
portez  dans  la  ravine  Pelar 
d’ou  ils  relevèrent  Poitou  , < 
le  détachement  de  Navarre:  < 
comme  les  Ennemis  venoier 
fouvent  efcarmoucher  à l’cn 
trée  de  cette  ravine,  pour  ai 
xtirer  les  noftres  en  lieu  où  i 
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i{Tenc  expofez  au  feu  des  leurs.* 
li  s’étoient  rangez  fous  hef- 
irpement  de  la  Talaile  5 cela 
bligea  les  Officiers  de  prefTer 
Chevalier  de  faint  Laurent, 
; faire  donner  , l'épée  à la 
ain,  fur  les  Ennemis  : furquoy 
fut  tenu  une  maniéré  de 
“tit  Confeil  ; & la  chofe  ayant 
lé  refol uë  avec  quelque  rc- 
ignance,le  Chevalier  de  faint 
aurent , qui  ne  pût  fe  défen- 
re  de  cette  compîaifance 
3ur  ceux  qui  étoient  arrivez 
s derniers  à Toecafion,  les  dé  - 
.chemens  furent  ordonnez  de 
>us  les  Corps:  Les  ennemis  qui 
:oient  poftez  à Temboucheu- 
: de  la  rivière  Pelan , attire- 
nt le  détachement  de  Nor- 
îandie  le  premier , qui  ayant 


îio  Relation  de  ce  qui  s’ejî  pajté 
le  Heur  de  la  Boufquette,  Lieu 
tcnanc,à  la  telle  ,•  pouffa  toi 
ee  qui  fe  trouva  devant  lu] 
jufques  au  gravier , fur  le  bor 
de  la  mer,  ouïes  ennemis  favc 
rifez  du  feu  de  leurs  gens  qi 
étoient  à couvert  fous  la  Fs 


laife,  re pouffèrent  les  noftr< 
jufques  à l’entrée  de  cette  n 
vine , de  blefferent  le  fleur  de  ' 


Boufquette  de  plufieurs  couj 
de  main , le  laifîànt  pour  moi 
fur  la  place  ; mais  le  fleur  de  J 


Giraudiere , Capitaine  , qui 
étoic  du  jour  , s’avança  ave 
tant  de  vigueur,  qu’ayant  tu 
d’un  coup  de  piflolet,  l’Off 
cier  qui  étoic  à la  tefte  des  Er 
nemis , il  les  pouffa  une  fecon 
de  fois  jufques  hors  la  rivien 
de  avant  fait  retirer  la  Bou: 


ms  les  Ijles  de  î Amérique,  zn 
tte , qui  n’étoit  pas  more, 
it  une  fécondé  fois  Char- 
les Ennemis  fur  le  gravier, 
n’en  eût  efté  empêche  par 
dre  du  Chevalier  de  faint 
rent  qui  voyant  qu’il  y a- 
; plus  de  témérité  que  de 
du  j dexpofer  de  braves 
s à eftre  facrifiez  par  ceux 
ne  pouvoient  luy  échap- 
, li  t faire  défenfe  , qu’aucun 
ift  à quitter  fbn  pofte , 8c 
chacun  fe  contentâr  de 
e feu  fur  les  Ennemis  qu’il 
•oit  paroître. 

,es  vailfeaux  Anglois  conti- 
ient  leur  feu  8c  s’étant  ap  - 
:eus  qu’ils  pourroient  faire 
ucoup  de  mal  à ceux  des 
très  , qui  étoient  poftez: 
s la  riviere  Pelan  , quatre 


2.12.  Relation  de  ce  qui  s'efi  pajs 
de  leurs  fregattes  filèrent  le 
cables,  & vinrent  occu'peri 
le  front  de  l'emboucheure 
cette  ravine,  vers  la  mer , & 
commencèrent  à faire  plus 
feu  que  devant,  duquel  ils  ti 
rent , & blefierent  plus  de  i 
gens  qu’ils  n’avoient  fait 
commencement  du  comb 
Il  y avoir  fix  heures  qu’il  c 
roit  ; & les  Ennemis  qui  étoii 
à terre , ne  voyant  plus  d’el 
rance  de  lalut , apres  avoir 
reponfe  d’un  des  leurs  qu 
avoient  envoyé  à la  nage  3 
bord  de  leurs  vaifleaux  , qi 
leur  étoit  impofiible  de  les  i 
tirer , ny  de  les  fecourir,  eurt 
enfin  recours  à la  clemence  c 
noftres,  aufquels  ils  n’avoic 
encore  ofé  demander  quarti 
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s la  crainte  de  ne  le  pas  ob- 
irj  parce  qu’il  pafloit  pour 
liant  qu’ils  avoient  refôiu 
l’en  point  donner  aux  Fran~ 
; cependant , en  lextremi- 
û ilse'toient,  n’ayant  d'au- 
•efTource,  vers  le  raidy,  ils 
îanderent  quartier , moll- 
is un  mouchoir  blanc  au 
t de  leurs  armes  • & le  lieur 
faint  Laurent  ayant  com- 
îde  que  l’on  celTât  de  tirer, 
-S  mirent  bas  , & vinrent  le 
er  entre  les  mains  des  nô- 
, au  nombre  d’environ  cinq 
s cinquante,  dont  plus  de  la 
itié  étoient  blelïez , où  ils 
iverent  plus  de  douceur  Sc 
amanite  que  chez  les  leurs 
aies,  qui  en  eurent  allez  peu 
r tirer  avec  une  cruauté 


ii/j.  Relation  de  ce  qui  se  fi  paji 
inouïe , force  coups  de  car 
for  ces  pauvres  prifonni 
qui  étoient  déjà  mêlez  par 
nos  gens , & en  tuerenr  qr 
ques-uns  : Ce  procédé  pa 
aufli  nouveau  qu  étrange  , 
fit  crier  à plufîeurs  qu’il  fall 
faire  main- baffe  fur  ces  prif< 
nier  s , puis  que  les  Ennemis  < 
fervoientfi  mal  les  réglés  d 
guerre  j & eifeéüvemenc  il  y 
eut  quelques-uns  de  tuez 
cette  première  chaleur:  ir 
les  Officiers  étant  accourus, 
prefenterent  avec  tant  d’effi 
ce,  que  la  faute  des  Ennemis 
nous  en  devoir  pas  faire  ce 
mettre  une  plus  grande , c 
l’on  n’eut  plus  de  penfée  c 
de  faire  mettre  ces  pauv 
malheureux  à couvert  du 


dans  les  Ijles  de  /’ Amérique,  uj 
m des  leurs  mêmes , & de  fon- 
à faire  penfer  leurs  bleffeu- 
s. 

Les  Ennemis , apres  avoir 
icore  canone  quelque  temps, 
verent  enfin  l’ancre,  & pre- 
tnt  le  party  d’une  honteufe 
trait. t£  , mirent  à la  voile , a- 
es  avoir  laifTé  prés  de  huit 
ns  de  leurs  meilleurs  homm- 
es , tuez  ou  noyez , entre  le  fl 
tels  étoit  le  Milord  Bela^- 
ont,  & plufîeurs  Officiers , &: 
us  de  cinq  cens  cinquante 
ifonniers;  parmy  lefquels  fe 
mverent  le  Lieutenant  Ço- 
uei  Stapleton  qui  comman- 
'it  à la  defcente , le  Colonel 
>uele,  le  fieur  ,Colter,premier 
tpitaine  du  Régiment  de  Brf- 
s > & plus  de  vingt  autres* 


il  G Relation  de  ce  qui  s’ejl  pafé 
Officiers  -,  cette  perte  de  l’élite 
de  ce  qu  ils  avoient  de  meil- 
leurs hommes,  leur caufant  au 
tant  de  déplavlir  &•  de  conller- 
nation , que  de  dommage. 


RETOVR  DES  ANGLOIS 

d Nieu'és , après  Leur  défaite:  Ar- 
rivée du  Chevalier  Harmani 
leur  Admirai , avec  un  grand  ren 
fort  s CT  fa  refolution. 

Chapitre  XXXVII. 

LEurs  vai fléaux  ayant  mis 
à la  voile  retournereni 
à Nieues , où  le 'Lieutenant  ge- 
neral Vuiloughby  remporta 
ce  déplaifir  d avoir  veu  défai 
re  fes  gens'  fans  avoir  mis  piec 
à terre , ou  pour  les  fecouri 


dans  les  IJles  de  l' Amérique,  ny 


e quinze  cens  hommes  qui 

avoient  point  combattu  ;céc 
)fficier  s’e'tant  tenu  tout  le 
mg  du  combat  appuyé  fur  le 
ord  de  fon  navire  avec  aulîî 
eu  da<5tion,  que  de  vigueur 
: de  raifonnement. 

Trois  jours  apre's  cette  atta- 
ne  , le  Chevalier  Iean  Har- 
ant  arrivai  Nieuës  , fur  le 
mn , de  foixante  -huit  pièces 
"canon,  fuivy  des  fregattes, 
ifperance  de  cinquante-qua- 
e pièces  -,  la  Couronne,  & le 
ouvre, de  chacune  quarante- 


tit;  <k  de  deux  autres,  dont 
>us  n’avons  pas  Iceu  le  nom: 
eut  bien  du  chagrin  de  ce 
II.  Partie.  K 


* 


zl8  Relation  de  ce  qui  de  fl  paflé 
que  la  précipitation  du  Lieu- 
tenant general  luy  eût  fait  en- 
treprendre cette  attaque , fans 
Ton  fecours , & avant  la  jon- 
ction de  toutes  leurs  forces i 
mais  il  jügea , apres  avoir  efté 
reccmnoître  toute  la  flotte  de 
faint  Çhriftophe  avec  fon  na- 
vire , de  puis  la  bafle-  terre , juf- 
ques  à la  pointe  de  fable,  que 
prefque  tous  leurs  Officiers  é- 
tans  morts , ou  prifonniers  j & 
la  meilleure  partie  de  leur: 
trouppes , êc  de  leurs  homme; 
choifis,en  même  état,  c’étoi 
une  témérité  que  de  vouloi 
tenter  une  fécondé  defcenti 
contre  les  François , enflez  di 
fuccés  de  leur  victoire , & d 
l’avantage  qu’ils  avoient  em 
porté  fur  eux  : de  forte  qu’il  re 


— 


dans  les  Jjles  de  l' Amérique,  ir? 
ournaàNieuës,  dans  lapenlee 
le  ne  point  fonger  à cette  en>- 
reprife  -,  il  y reftoit  aflezera  - 
)araffé  de  ce  qu’il  pourrait  fai- 
e d’avantageux  pour  lesüens, 
ors  qu’une  cache  Angloife,  ar- 
ne'e  en  guerre , ‘ luy  a mena  une 
>arque  de  croifeurs  François 
[u’elle  avait  prife  , apres  un 
>ng  8c  opiniâtré  combat, 
ont  le  fuccés  leur  eût  peut- 
ftre  elle  d,efayantageuxr  fans 
accident  qui  arriva  aux  Fran- 
cis, qui  ayant  leur  efcoutille 
uverte , & prenant  de  la  pon- 
te dans  un  baril  pour  fournir 
leurs  gens , un  pot  à feu  de  la 
ache  Angloifè , tombant  par 
ette  efcoutille,  dans  le  fonds 
e la  barque  , mit  le  feu  à la 
oudre , 8c  brûla, & mit  hors 
K ii 
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tî.o  Relation  de  ce  qui  se  fi  pafie 
de  combat  neuf  ou  dix  Fran- 
çois , &c  endommagea  fort  leur 
bâtiment. 

Le  foin  que  prit  le  Cheva- 
lier Harmant,  d’interroger  ces 
prifonniers  , lu  y donna  con- 
noiflance  que  la  flotte  Françoi 
fe  n’avoit  pu  gagner  la  Martin 
nique  , apres  le  combat  de 
Nieues , & quelle  avoit  efte'  o 
bligee  d’aller  jufques  à la  Gre- 
nade; qu’il  y avoit  peu  de  jour* 
qu’elle  s'étoit  rendue  à la  Mar 
unique  , & que  lors  que  leui 
barque  endroit  partie,  lesna 
vires  qui  etoient  allez  porte- 
les  gens  de  la  Guadelouppe,  et 
leur  lfle , n y etoient  pas  enco 
rede  retour;  que  lefecoursd 
France  netoit  point  encore  ai 
livé , qu’on  Y y attendoit  toi 
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rs  jours,  mais  avec  d’autant 
lus  d’impatience , que  les  vaif 
-aux  François  étoient  en  gran- 
e neceffitë  de  poudre  : Ces 
lofes  déterminèrent  le  Che- 
ilier  Harmant , à entrepren- 
re  d’aller  attaquer  la  flotte 
rançoife,  à la  Martinique  5 ce 
u’il  crut  pouvoir  faire  ayec  la 
roitié  de  fa  flotte , veu  la  force 
e fes  vaifleaux , & la  foiblef- 
dc  ceux  des  François.  Ayant 
ris  cette  refolution  , il  mit  à 
voile  le  25.  Iuin  , avec  dix 
randes  fregattes,  un  brûlot, 
une  cache  de  guerre,  pour 
rcte  ëntreprife. 


Z^ESO  LV  TI  0 NS  DE  LA 

France , fur  le  fècours  des  Ijles; 
df  fes  négociations  avec  l’ An- 
gleterre. 

Chapitre  XXXVIIL 


Pendant  que  ees  cho- 
Tes  fe  pafloient  aux  Ifles, 
il  eft  à propos  de  dire  un  mot 
de  ce  qui  fe  faifoit  en  France  : 
La  Cour  avoit  envoyé , comme 
nous  avons  dit  cy- devant,  fes 
ordres  au  fieur  Colbert  du 
Terron , à la  Rochelle , pour 
lexpedition  de  huit  vaiflfeaux 
de  guerre  que  le  Roy  avoit 
deftinez  pour  leslfles  de  l’A- 
menque , avec  ordre  de  choi. 
fir  ceux  qui  feroient  plus  pro- 
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près  pour  ce  voyage,  & af- 
roibliroient  le  moins  la  flotte 
que  le  Roy  pretendoit  met- 
tre en  mer  j au  Prin-temps: 
Tous  les  vaiflfeaux  étoient  à 
Breft  „ ainfi  qu  e le  Duc  de  Beau- 
fort,  Admirai  de  France,  au- 
quel il  jugea  à propos  de  défé- 
rer ce  choix-,  &;  pour cét effet, 
il  envoya  un  Courier  , avec 
les  ordres  qu’il  avoit  receus  de 
la  Cour,  à Monfîeurl’ Admirai-, 
qui , foit  qu’il  voulût  répondre 
i fa  civilité,  ou  qu’en  effet  il 
fût  bien  aife  de  ne  point  faire 
te  choix  luy-même,  il  le  ren- 
voya à celuy  qui  le  luy  avoit 
ieferé , luy  écrivant , que  com- 
me il  connoiffoit  les  vaiflfeaux, 
8c  les  Capitaines  qui  feroient 
les  plus  propres  pour  cespaïs, 
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22-4  Relation  de  ce  qui  s'eft  pajîé 
dont  il  avoir  beaucoup  plus  àt 
connoiflance  que  luy  , il  le 
prioit  de  luy  envoyer  la  lifte 
des  uns  , ôc  des  autres  , Au- 
tant laquelle  il  les  feroit  partir 
de  Breft,  pour  fe  rendre  à la 
Rochelle  * mais  comme  cette 
lifte  fut  entre  les  mains  de 
Monfteur  l’ Admirai.,  une  par- 
tie des  Capitaines  qui  fe  vi- 
rent nommez , commencèrent 
à faire  des  brigues,  & des  fol- 
licitations  p re  flan  tes  .pjés  de 
luy  , afin  qu’il  empêchât  qu’ils 
n’allaflent  en  un  pais*  ou  l’é- 
loignement dérobant  leurs 
actions  à la  Cour  , en  étou  fe- 
roit le  mérité  , & où  les  plus 
grands  fervices  qu’ils  pour- 
roient  rendre,  ferviroient  peu 
à.  leur  avancement. 


■ 
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Moniteur  l’Admiral,  qui  a 
Dujours  eû  beaucoup  de  bon- 
; & de  civilité  pour  ceux  qui 
nt  fervy  Tous  fa  charge , ému 
ar  leur  priere , écrivit  au  lïeur 
u Terron,  qu’il  croyoit  plus 
propos  que  cette  nomina- 
onfût  faite  parle  Roy,  que 
ar  eux  ,.  veu  la  répugnance 
u’une  partie  des  Capitaines 
îoifis  y avoient  pour  cette  ex- 
edition  -,  ce  qui  obligea  le 
eur  du  Terron  , de  dépécher 
tprés  à la  Cour  pour îcéc 
fer. 

Il  fe  confomma  plufieurs 
>urs  a ces  envois , de  part  ôc 
'autre  ■ en  forte  que  ce  Cou- 
er ‘arrivant  à la  Cour y trou- 
1 les  difpolitions  bien  chang- 
ées de  ce  qu’elles  avoienc 


lié  Relation  de  ce  qui  s'eft pajîè 
eftéau  commencement  de  Fé- 
vrier , toutes  les  penfées  du? 
Roy  tournant  vers  la  con- 
quefte  du  Braban  , & autres 
pais  que  fa  Majefté  precendoit 
eftre  dévolus  de  droit  , à la 
Reyne  Ton  époufe,  par  la  mort 
du  Roy  d’Efpagne  Ton  pere: 
Sa  Majefté  étoit  peiTuadée 
qu’il  falloir  employer  toutes 
lortes  de  moyens  pour  faire 
la  paix  avec  l’Angleterre,  avant 
qu'il  pût  mettre  en  campagne 
pour  entrer  en  des  pais  dont  il- 
ne  fe  pouvoir  mettre  en  poffef- 
fton , quelque  droit  qu’il  eût, 
que  parla  voye  des  armes:  Pour 
eét  effet,  elle  avoit  trouvé  bon 
que  la  Reyne  d’Angleterre,  qui 
droit  à Paris , employât  fes  of- 
fices vers  le  Roy  fonfils , poux 
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engagera  une  paix  quiluy  dé- 
çoit ellre  d’autant  plus  avan- 
ageufe  , qu’elle  le  droit  d’une 
guerre  dont  le  fardeau  femble- 
oit  dans  peu  de  temps  trop 
lefant  aux  Anglois  * & ils  n’a- 
oient  pas  efté  fans  fruit,  puis 
[ne  le  Milord  faint  Alban  é- 
oic  revenu  d’Angleterre  , en 
:rance , avec  des  proportions 
)ien  plus  avantageufes  pour 
es  Hollandois , que  toutes  cèl- 
es qui  avoient  efté  cy-  devant 
vancées  de  leur  part  $ en  forte 
[u’il  y eut  lieu  d’efpererque  les 
hofes  tourneroient  en  peu  de 
ours  en  un  accommodement, 
>uis  qu’il  étoit  defiré  par  tous 
es  deux  Rois  : celuy  de  France, 
tyant  a pour  avancer  la  con- 
^lufîpn  jXenvoye  ce  même  Mi- 
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az8  2{eUtion'de  ce  qui  s’eflpajïé 
lord  en  Angleterre,  avec  des 
conditions  qui  apparamment 
ne  pouvoient  pas  eflre  refufées 
de  ce  Roy  : Ce  fut  dans  cette 
conjoncture,  vers  les  premiers 
jours  du  mois  d’ Avril,  qu’arri- 
va à Paris  le  Courier  du  (leur  du 
Terron , qui  au  lieu  d’en  rem- 
porter une  prompte  expédi- 
tion j n’obtint  pour  réponfe, 
qu’un  ordre  adreflant  à celuy 
qu’il  l’avoir  envoyé,  de  tenir 
les  chofes  en  fufpens , ôc  les 
tirer  en  longueur,  jufques  à ce 
qu’on  luy  eût  fait  fçavoir  la  re- 
folution  déterminée  que  l’on 
Youloit,,  prendre  en  cette  ma- 
tière. 

Le  retour  du  Milord  làint 
Alban,  donna  lieu  à la  con- 
cîufion  d’un  accommodement 
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cret  entre  la  France , & l’An- 
eterre , par  lequel  les  con- 
tions de  la  Paix  qui  devoir 
latter  par  un  traite'  folem- 
•1  entre  les  deux  Nations  0 fu- 
nt  refoluës  -,  & le  lieu  du  trai- 
choifi  à Breda. 

Il  eit  incertain  il  dans  cet 
commodément , le  Roy  pro- 
it  aux  AngloiSj  de  leuraban- 
»nner  les  Illes  y &;  de  les  lac  ri- 
:r  à la  conquefte  de  la  Flan- 
e i c’eft  un  fecret  dans  lequel1 
'U  n'a  pas  bien  pu  penetrer:- 
iis  toute  l’Europe  a efté  té- 
3in  j qu’il  fut  fuivy  de  Ten- 
y d’un  Courier  à la  Roche!- 
> par  lequel  ôn  envoya  les» 
dres  au  lîeur  du  Terron  , de 
■ feoir  à tous  les  préparatifs- 
e 1 on  faifoit  pour  le  fecours 


ï'jô  Relation  de  ce  qui  s'eft  pape 
des  Iflesj  de  faire  marcher  les 
vingt  Compagnies  qui  y dé- 
voient palfer,  en  Flandre  ; ôs 
d’avertir  le  fleur  de  Baas.,  que 
cette  entreprife  étoit  entière- 
ment rompue  ,,  & qu’il  pouvoit 
prendre  tel  party  qu’il  luy 
plairoit:  Ainfl  i’Amerique  de- 
meura expofée  aux  efforts  des 
Anglois  , qui  certains  de  leui 
ae  co  m rao  de  me  nt  avec  la  Fran- 
ce , y envoyèrent  le  grand 
nombre  de  vaiffeaux  que  v ou; 
avez  veu , apres  avoir  refolu  d( 
ne  point  mettre  en  nier  d< 
flotte  confiderable  , cette  an 
nee j end’ Europe. 


dans  les  Ijlcs  de  /’ Americÿit . ij* 
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lejjudles  les  Jlnglois  n’ont  pas 
reüjji } avec  tontes  leurs  forces r 
dans  les  Ijlcs. 

Chapitre  XXXI X 

□ N s’étonnera  Tans  doute* 
comment  ies  François, 
infi  abandonnez  ^ ont  pu 
DÛtenir  l’effiort  des  Angloisr. 
ans  fes  ifles  : ainfLil  nefera 
as  hors  de  propos  de  cotter 
:s  chofes  qui  ont  eaufé  la  de- 
ru  on  des  grandes  forces 
uc  ceux-cy  y avoient , & fait 
porter  leurs  defFeins  : Quoy 
ue  le  defaut  d’un  bon  & ex- 
srimenté  Officier  , qui  put' 

3 rn mander  leurs  forces  de 


Relation  de  ce  qui'  s'ejlpajïê 
terre  aux  defeentes  & entre- 
prifes  qu’il  falloir  faire  pour 
f attaque  des  Ifles , ait  efté  fans 
doute  la  caufe  principale  des 
fautes  qu’ils  ont  commifes  en 
cette  guerre  , on  peut  nean- 
moins leur  en  imputer  plu- 
fieurs  autres,  dont  la  premier 
re  & une  des  plus  conGdera- 
bies,  a efté  le  chois  qu’ils  ont 
fait,  de  l’attaque  de  l’ifle  de 
faint  Chriftophe  , pour  lent 
premier  exploit  * dans  laquel 
le,  pour  ainfi  dire , étoient  ren- 
fermées toutes  les  forces  des 
François  , puis  qu’outre  fept 
cens  hommes  des  trouppes  du 
Roy , il  y en  àvoit  prés  de  troi: 
cens  détachez  des  meilleurs  de; 
ïiles  de  la  Martinique , & Gua 
edlouppe  y & l’on  peut  dire 


dans  lesJjles  de  l’Amérique.  135 
re  ce  fut  une  grande  impru- 
mce  à eux  d’alïer  elfuyer  le 
Pque  d’un  périlleux  combat, 
>ntre  des  gens  qu  ils  pou- 
>ient  avoir  la  corde  au  colj 
iis  que  s’emparans  de  la  Gua- 
douppe  , qui  n’eût  pas  refî- 
~ aune  de  leurs  attaques , de'- 
mrveuë  de  trouppes  comme 
:e  étoit  , & n’ayant  que  fes 
nples  habitans  pour  fa  dé- 
nie : & ruinant  la  flotte  de  là 
artinique , ils  pouvoient  en 
ux  mois  affamer  faint  Chri- 
)phe;  en  forte  qu’il  euffent 
►lige  ceux  qui  y e'toient,  &c 
i fe  fuffent  par  ce  moyen 
luvez  dépourveus  de  toute' 
>erance  & de  tout  fecours, 
capituler  , & leur  remettre 
tte  Ifle  fans  coup  férir. 
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La  fécondé  eft  , d’avoir  ai 
taqué  ce  pofte  avant  la  joli 
«ftion  de  toutes  leurs  forces 
Vne  troifiéme  inexcufable , d 
de  n’avoir  fait  qu’une  attaque 
où  ils  en  pouvoient  au  moin 
faire  deux  véritables  , & un 
fauffe  ; ce  qui  eut  caufé  la  pert 
infaillible  de  cette  Ifle  : cari 
par  une  fauffe  attaque  ils  eu! 
lent  j a la  pointe  du  jour,  re 
tenu  le  Chevalier  de  faint  Lau 
rens,  à la  baffe- terre,  ils  au 
ioient  pu,  fans  aucun  empé 
ehenieiit,  faire  leur  defcente 
la  riviere  Pelan  -Y  & poftan 
leurs  trouppes  en  un  terraii 
qui  eft  au  deffùs  , fortifie'  de 
deux  coftez  > de  deux  ravine 
d'an  très  - difficile  accès  , s’ 
maintenir  {ans  peine  , & ave 


dam’ les  Ifles  de  l’  jémerique.  13  y 
u de  péril  , partageant  nos 
rces  en  deux  , fans  qu’elles 
iflent  fe  rejoindre, quen fai* 
nt  une  journée  & demie  de 
emin  , & abandonnant  ch- 
èrement aux  Ennemis  , un 
s quartiers  de  rifle:  il  faut 
Indre  à cela  les  deux  inexeu- 
bles  qu’ils  firent  à leur  défi, 
nte  ; l’une , d’avoir  choifî  un 
:u  pour  la  faire,  commandé 
: tous  collez,  où  deux  lieues 
; cofle  ouverte  leur  en  four- 
floient  vingt  plus  faciles  ôc 
us  avantageux  pour  mettre 
ed  à terre  : &:  l’autre,  de  n’a- 
)ir  pas  fait  gagner  la  hauteur 
leurs  gens  fi-toft  & à mefii- 
qu’ils  avoient  mis  pied  à 
rre,  des  chalouppes  -,  au  lieu 
< les  poflrer  en  bataille  enun 
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lieu  commandé  de  la  Falaife 
car  s’ils  enflent  pris  ce  parcy 
& qu’ils  l’euffent  fait  monte 
à leurs  gens , à mefure  qu’il 
debarquoient , le  Chevalier  d 
faint  Laurent  eût  trouvé  plu 
de  cent  cinquante  hommes  dé 
leurs  poftez  fur  la  hauteur, 
fon  arrivé-e  , contre  lelquel 
fon  effort , avec  vingt  cava 
liers  qui  le  fuiv  oient , n’auroi 
pas  pû  faire  grande  chofe^  ai 
lieu  qu’ils  fuflirent  à défendu 
un  paffage  où  on  ne  pouvoi 
monter  qu’un  à un  , & lu] 
donnèrent  temps  d’attendre  1< 
fecours  qui  ne  venant  que  pa 
petites  trouppes.,  & à la  deban 
dade,  eût  efté  facilement  dé- 
fait par  un  corps  d’infanteri< 
en  bataille  , bien^  poffé  ,êc  q.u 


dans  les  Ijles  de  l’jimerique,  237 
ouvoit  fe  iervir  utilement  de 
avantage  du  Terrain. 

Qui  con.fiderera  bien  ces 
aofes , ne  fera  point  fiirpris  5 
les  François  ayant  un  Chef 
»rt  vigilant  & pourvu  d’au- 
nt  d activité,  que  de  -vigueur, 
de  courage. , & un  Corps, 
loy  que  petit  , de  bonnes 
huppes  j & commande' par  de 
>ns  Officiers,  ont  pû  , avec 
t peu  de  bon  heur,  refifter  à 
grand  appareil  de  guerre  dés 
tiglois  , que  Ton  peut  dire 
ivoir  produit  aucun  effet  à 
n*  courage  , autant  par  la 
Jte  de  leur  Chef  le  Lieute- 
nt  general  Henry  Vvilough- 
' , qui  n’a  jamais  paru  à la  telle 
s fiens  en  aucune  occafion 
il  y eût  le  moindre  péril. 


Ij8  Relation  de  ce  qui  de  fl  paflê 
que  par  le  defaut  d’experienc 
ic  de  conduite. 


JR  R I V E'E  DE  Lu 

flotte  de  tJdmiral  fd armant 
devant  la  Martinique , er  fl 
diverfes  attaques  Jraites  au. 
va  i fléaux  François. 

Chapitre  XL. 

MA  i s il  eft  temps  d 
retourner  à l’Admin 
lean  Harmant  que  nous  a 
vons  lailfé  à la  mer  : Sa  fiott 
ayant  paru  fous  la  Dominique 
fut  apperceue  de  quelques  pe 
tits  bateaux  François  qui  ve 
noient  de  la  pointe  du  Nor 
de  la  Martinique  j qui  en  vir 
rent  aufli-toft  donner  avis  a 


rre , & de  Çlodoré  étoient 
fens^  comme  nous  avons dit- 
qui  obligeà  le  fleur  de  Lau- 
;re , Lieutenant  de  Roy  en 
:te  Iile  d’envoyer  en  dili- 
nce  un  Exprès  àlaCabefter*- 
, leur  en  donner  avis  ; & le 
ur  de  la  Calle,  Commis  gé- 
rai de  la  Compagnie  , de 
mder  en  diligence  IesCapi- 
nés  Tadourneau  , & l’El- 

yer  , le  premier  comman- 
nt  la  flûte  le  Mercier,  & l’au* 
! le  Lion  d’or-,  qui  étoient 
tierement  chargées  pour 
urope , Sc  leur  commander. 


ivant  les  ordres  qu’il  en  a- 
ic  du  fleur  de  la  Barre  , de 
°ttre  àl’inftant  à la  voile  j ôc 


£4°  Relation  de  ce  qui  s’ejî  pafîé 
de  faire  route  vers  l’Oueft^po 
profiter  de  la  nuit  -,  & penda: 
icelle,  fe  dérober  à la  yeuë  d 
Ennemis,  qui  étoient  encore 
plus  de  dix  lieues  de  la  raddi 
que  fi  il  leur  manquoit , ou  v 
vres,  ou  eauës , pour  leur  voy 
ge , ils  pouvoient  aller  touch 
en  Tifle  de  fainte  Croix  , où  : 
feroient  pourveus  de  tout 
çhofes  neceffaires  : bEfcuyer 
rendoit  à c.ét  ordre  , & offre 
de  mettre  à la  voile  ^ mais  T 
dourneau  refufa  de  le  faire 
vec  tant  d'opiniâtreté  , ail 
guant  de  méchantes  raifon 
que  le  fieur  de  la  Galle  ne  p 
l’obliger,  n’ayant  pas  unpo 
voir , ny  une  authorité  aff 
grande  , à obeyr  à l’ordre  < 
fieur  de  la  Barre , dont  il  etc 
l’interpreu 
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interprète  , ain fl  que  le  por- 
;ur  dans  cette  occaflon  : de 
>rte  que  l’obftination  de  Ta- 
Durneau^  empêchant  Lêcuyer 
* partir  j qui  luy  devoit  te- 
r compagnie  , eau  fa  la  perte 
- ces  deux  navires  ,,  qui  fu- 
nt  brûlez  dans  le  combat  a- 
c les  Anglois  , & un  dom- 
age  de  plus  de  cent  quatre- 
agt  mil  livres  à la  compa- 
re des  Indes  Occidentales , 
de  plus  de  vingt  mille  écus 
x particuliers. 

La  flotte  ennemie  ayant  dé- 
luré en  calme  une  partie  de 
nuit , ne  fut  apperceue  que 
25).  apres  midy , la  pluye  & 
bfeurité  du  temps  qu’il  lie 
jour-là  ayant  empêché  delà 
:ouvrir  plûtoft. 

IL  Partie.  L 


141  Relation  de  ce  qui  s'efîpafîé 
Les  vaiiTeaux  François  , & 
Flamands  quiétoient  en  radde. 
Te  trouvèrent  proche  de  terre 
jufques  à trois  b rafles  & demie 
d’eau  , & en  ce  lieu  n’en  é- 
toientqu’àun  jet  de  pierre  j & 
s’étans  rangez  de  fil  le  long  de 
la  cofte,  laiflant  jour  aux  bat- 
teries qui  y étoient  conftrui- 
tes,  prirent  chacun  une  crou- 
pière qui  leur  faifoit  montrer 
le  flanc  aux  Ennemis  j & reti- 
rans  une  partie  de  leurs  ca- 
nons qui  y étoient , du  bord  de 
la  terre 0 les  placèrent  à celuj 
qui  regardoit  la  mer  : ils  étoiem 
en  cét  état  lors  que  le  z9.  lui 
les  quatre  heures  après  midy 
la  flotte  des  Ennemis  fut  à 1; 
portée  du  canon  d’eux  : cha 
cun  les  falüa  de  fa  bordée:  mai 


dans  les  Ijles  de  l'Amérique.  2.43 
oyant  qu’ils  ne  ciroient  point, 
'£  s’écartoient  doucement  de  la 
erre,  on  céda  le  feu:  la  nuit 
enant,  les  Ennemis  louvoye- 
ent  devant  la  radde , & le  30. 
u matin , parurent  fe  difpoier 
l’attaque  des  navires  Fran- 
cis : le  fieur  de  la  Barre  arri- 
a dans  ce  moment  , de  la 
>abefterre,avec  le  fieur  deClo- 
oré:  ils  fe  tranfporterent  en- 
:mble  au  moüillage  , où  ils 
rouverent  prés  de  quatre  cens 
Labitans  de  la  Martinique,  en 
ataille,  par  les  ordres  du  fieur 
e Loubiere  j defquels  le  fieur 
e la  Barre  en  fit  détacher  prés, 
e trois  cens  , pour  renforcer 
armement  des  vaiffeaux.,  de 
-s  défendre  à l’abordage:  il 
-s  fit  diftribuer  dans  tous  les 

Lii 
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navires  de  force , félon  le  be- 
foin  d'un  chacun  , & envoya 
ordre  aux  Capitaines , de  tirer 
tous  fur  l’Admiraî  des  Enne- 
mis, ôc  de  ne  le  faire  que  de 
fort  prés. 

Les  ordres  étoient  à peine 
donnez  & les  trou pp es  embar- 
quées 4 que  l’Admiral  des  En- 
nemis j fuivy  de  trois  autres 
fregattes , étoit  à deux  portées 
de  canon  de  nos  vailfeaux  ^ fui 
lefquels  , favorifé  d’un  vent  du 
Sud’oueft,  que  nous  appelions 
cguillon  j il  venoit  à toutes 
voiles  , lors  qu’il  fut  faliié  de 
tout  leur  canon,  ainfi  que  de 
celuy  des  Forts  j ce  qui  l’obli- 
gea d’arriver  pour  mettre  à h 
bande , afin  de  fe  r’accommo 
der  du  dommage  qu’il  avoi 


dans  les  Jjles  de  ï Americ^ue . 1 4 j 
’ceu  y 8c  de  laifler  pafler  de- 
ant  Iuy  lès  trois  fregattes  qui 
: fui  voient  j ce  qu’il  ne  fit  pas 
insavoir  donné  Tes  deux  bor- 
ées de  trente-fix  coups  deca- 
on  chacune  : les  trois  fregat- 
:s  ennemies  vinrent  en  ca- 
nnant , jufques  à la  petite 
ortee  du  fufil,  ou  elles  com- 
iencèrent  à fe  fervir  de  la 
toufqueterie  , à laquelle  la 
ôtre  ne  manqua  pas  de  répon- 
se, nôtre  canon  leur  faifant 
lus  de  mal  que  nous  n’en  rê- 
vions du  leur  : Comme  ces 
egattes  approchoient  à def- 
in  de  venir  l l’abordage,  foû- 
nuës  du  refte  de  leur  flotte, 
de  leur  Admirai  qui  avoic 
vire , le  calme  les  furprit , 8c 
ara  prés  d’une  heure,  pen- 
L iii 
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dant  lequel  le  feu  des  canons, 
& de  la  moufqueterie  ne  cefla 
point  de  part  & d’autre , & l’on 
combatit  en  ce  rencontre , non 
comme  on  a accoutumé  de  fai- 
re fur  mer , mais  de  pied  fer- 
me , comme  il  fe  pratique  fur 
terre. 

Les  deux  fregattes  ennemies 
qui  étoient  les  plus  proches  de 
terre , étoient  fort  incommo- 
dées de  noftre  canon  , & en  é- 
tat  de  couler  bas,  lors  quelles 
furent  fecouruës  de  toutes  les 
chalouppes  de  leur  flotte , qui 
les  ayant  prifes  à la  toue,  les 
remorquèrent  & les  tirèrent 
hors  du  péril  où  elles  étoient, 
les  rejoignant  au  refte  de  leut 
flotte  ; Leur  Admirai , qui  se 
toit  retiré  le  premier  de  la  me 


dans  les  Ijles  de  l'Jmerique.  147 
»e  , au  moyen  de  cinq  cha- 
3Uppes  qui  l’avoient  toüé,  re- 
tant  fort  incommodé  de  nô- 
re  canon  , dont  il  avoit  eû  fa 
;rande  vergue  coupée,  & fon 
■rand  mats  fort  endommagé; 
:e  qui  parut  parie  grand  mon- 
le  que  l’on  vit  travaillera  rac- 
:ommoder  l'un  & l’autre:  fî- 
oft  que  ces  vaiffeaux  furent 
ej oints  j ils  ne  firent  plus  que 
:irer  quelques  volées  de  leurs 
Tros  canons , en  fe  retirans  vers 
la  mer  , à la  faveur  dun  pe- 
tit vent  de  terre  qui  fe  leva; 
ainfi  finit  ce  combat,  dans  le- 
quel nous  eûmes  cinq  ou  fix 
hommes  de  tuez  , & dix  ou 
douze  bleffez. 

Les  vaiffeaux  ennemis  s’é- 
tans  retirez  au  large , fe  mirent 

L iiij 
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à la  bande,  pour  le  raccommo. 
der;  ôc  la  nuit,  un  d’eux  tira 
plufieurs  coups  de  canon  , qui 
donnèrent  lieu  de  croire  qu’il 
étoit  fort  incommodé. 

Le  fleur  de  la  Barre  jugea 
bien  par  la  contenance  des  En- 
nemis , qu’ils  n’avoient  pas 
envie  de  le  quitter  fî-toA,  & 
que  leur  refolution,  apres  a- 
voir  efté  battus  à faint  Chri- 
ftophe,  étoit  de  ruiner  la  flot- 
te : à quoy  il  vit  une  chofe  qui 
favoriloit  tout  à fait  leur  def- 
fein  j qui  étoit  le  manque  de 
poudre  ou  elle  étoit  ; cela  l’o- 
bligea de  depécheren  diligen- 
ce une  barque  de  celles  qu’il 
tenoit  toujours  au  vent,  en  cas 
de  neceflité,  à la  Guadeloup- 
pe  , pour  demander  quelque 


Uns  les  Jfles  de  l'Amende.  Z49 
;ours  de  poudre  au  fieur  du 
on  , quoy  qu’il  fceût  bien 
e le  peu  qu’d  en  avoit  ne 
: pas  capable  de  luy  faire  fai- 
une  longue  refiftance  con- 
; les  Ennemis. 

Craignant  aufifi  que  le  fieur 
Baas  n’arrivât  avec  le  fe- 
urs  de  France,  que  Ton  at- 
ndoit  â tous  momens , dans 
temps  que  les  Ennemis  le 
noient  bloqué  j & qu’il  ne 
Lit  s’expofer  à eltre  combattu 
ir  toutes  leurs  forces  , fans 
fon  le  put  fecourir,  il  depé- 
La  deux  barques  aux  deux 
aiiites  du  vent  de  Hile,  avec 
’s  lettres , par  lefquelles  il  luy 
onnoit  avis  de  ce  qui  fe  pal- 
>it , & qu’il  eftimoit  qui!  de- 
oitçn  arrivant , fe  jetter  dans 

L v 
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le  cul  de  fac,  pour  conferve: 
1 avantage  du  vent  fur  les  En 
nemis,&:  les  obliger  à le quit 
ter  pour  aller  à luyJ  & luf  don 
ner  moyen  de  fe  mettre  en  é 
tat  de  les  Suivre  : Ces  barque; 
ayoient  ordre  de  croifer  ai 
vent  des  deux  pointes  , pour  a- 
vertir  aufîi  les  bâtimens  qui 
pourroient  arriver  de  l’Euro- 
pe , & les  empêcher  de  tombei 
es  mains  des  Ennemis  : Ces 
ordres  donnez,  le  premier  Iuil- 
let  fe  paffa,  les  Ennemis  lou- 
voyant toujours  à une  lieue  de 
terre  : le  deuxie'me  ils  firent 
bien  connoiftre  par  leurs  ma- 
nœuvres qu’ils  avoient  deffein 
de  livret  un  fécond  combat, 
faifànt  des  le  matin  leurs  ef- 
forts pour  s’approcher  de  la 


dans  les  Ijles  de  l' Amérique,  iji 
îrre,  & de  nos  vaiffeaux^Sur 
;s  dix  heures  du  matin , ils  fu- 
me à la  portée  du  canon  , & y 
^commencèrent  une  nouvel- 
; attaque  differente  en  cela 
mlement  delà  première  , que 
mr  Admirai  ne  vint  plus  d’a- 
ord  à la  charge,  mais  fe  fit 
receder  par  quatre  de  leurs 
leilleurs  vaiffeaux  , pour  ef- 
lyerlefeudes  nôtres:  Lèvent 
'ayant  pas  tant  favorifé  les 
nnemis  ce  jour  là  qu’il  avoit 
lit  celuy  du  precedent  corn- 
ât, qui  voyant  d’ailleurs  qu’un 
etit  vent  de  terre  mettoit  nos 
ruiots  en  état  de  tomber  à 
dus  momeîis  fur  eux,  fe  con- 
mterent  d’approcher  à la  por- 
ée  du  moufquet , ëc  de  faire 
lufteurs  décharges  de  len.ïs 
L vï 
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canons  , aufquels  les  nolïres 
répondirent  de  leur  mieux:  le 
combat  dura  environ  trois  heu- 
res, où  il  fut  tiré  plus  de  trois 
mil  coups  de  canon  de  part  & 
d’autre  , puis  les  Ennemis  re- 
mirent le  cap  à la  mer,  met- 
tans  leurs  vailîeaux  à la  bande 
pour  les  raccommoder , à quoy 
ils  employèrent  la  journée  , & 
tout  le  lendemain  troifiéme 
Juillet.  Pendant  ce  temps,  l’on 
lit  faire  des  trenchées  le  long 
du  bord  de  la  mer,  tant  vis-à- 
vis  les  vaiffeaux  , pour  mettre 
l’infanterie  à couvert  du  ca- 
non des  Ennemis , qu  aux  au- 
tres endroits  où  l’on  croyoit 
qu’ils  pouvoient  faire  def- 
cente. 

Le  quatrième  , de  fort  bon 
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uin,  les  Ennemis  copimen- 
rent  à fe  rapprocher  de  terre., 
fur  les  dix  heures  ils  furent 
coreaux  François,  & recom- 
encerent  une  charge  aufïi 
au  de  que  celles  qu'ils  avoient 
•nne'es  deux  jours  aupara- 
nt  : le  combat  dura  environ 
ux  heures  & demie  , avec 
rce  coups  de  canon  de  part 
d'autre  , & finit  comme  le 
ecedent , fans  que  nous  euf- 
>ns  perdu  à tous  deux  que  lix 
[ fept  hommes  tuez,  & en- 
:on  vingt  de  bleffez  les  En  - 
mis  fe  retirant , firent  la  mê- 
e manoeuvre  qu’ils  avoient 
it  les  jours  precedens , & mi- 
nt  le  (ieur  de  la  Barre  dans 
derniere  inquiétude , luy  fai- 
at  connoiftre  qu’ils  n etoient 
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pas  refolus  de  quitter  fi-toft 
ôc  luy  a fcjachant  afleurémen 
que  la  poudre  alloit  manque 
tout  d’un  coup  , il  fît  faire  re 
veuë  j tant  à terre  5 que  dans  le 
vaifleaux  , de  ce  qui  en  pou 
voit  refter  , & il  trouva  qu< 
pour  trois  batteries  de  terre  d< 
vingt-quatre  pièces  de  canon 
& pour  l’infanterie  , il  n’er 
reftoit  plus  que  deux  milliers 
& pour  les  vaifleaux , pour  tirei 
environ  feize  cens  coups  d* 
canon  : Cela  luy  fit  juger  h 
pérte  des  vaifleaux  indubitable 
mais  a un  mal  de  cette  nature, 
il  n’y  avoir  point  de  remede, 
qu  a pouffer  les  chofes  autf 
loin  qu’elles  pouvoient  aller,& 
faire  de  fon  mieux  , fans  ef- 
poir  de  fuccés. 
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Les  fieurs  de  la  Barre , ôc  de 
lodoré  s’e'toient  feparez  pen- 
int  ces  combats  j,  le  premier 
r°ic  pris  pour  fon  polie  le 
•rt  faint  Pierre  ; & le  fécond, 
batterie  de  làint  Sebaftien  - 
ils  avoient  mis  le  Leur  de  la 
ale  , Commis  general,  & le 
;ur  Heliot,  Garde  magazin 
meral  a la  batterie  de  laint 
obert  • le  lîeur  de  Loubiere 
>mmandoit  un  Corps  de  trois 
ns  hommes, fur  la  hauteur, 
tre  la  baffe- terre  , & le  Car- 
•t,  pourfecourir  celuy  de  ces 
ux  polies  , auquel  les  Enne- 
k voudraient  faire  defcen- 
•'  les  intervalles  croient  gar- 
‘s  d’infanterie  ; & la  caval- 
•ie  étoit  à couvert  du  canon, 
rriere  le  fort  faint  Pierre; 
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c croit  tout  ce  qu’on  pouvoii 
faire  : il  y a même  lieu , & l’or 
peur  le  croire  que  fans  le  man- 
que de  poudre  , les  Ennemi: 
euffent  efté  obligez  de  s’er 
retourner  avec  honte  ôc  perte 

Ce  même  jour  quatrième 
au  foir  l’on  eut  avis  qu’une 
de  nos  barques  qui  croiloit  ai 
vent  à la  pointe  du  Sud  d< 
fille , avoir  averty  deux  vaif 
féaux  Flamans  chargez  de  Ne 
grès  qui  s’en  venoient  poui 
mouiller  à la  baffe- terre,  de  l’é- 
tat ou  étoient  les  chofes  , & 
que  l’un  de  fes  navires  avoit 
largué  vers  Corofol,  & l’autre 
setoit  jetté  dans  le  cul  de  face 
ou  il  fqngeoit  à décharger  fe: 
Noirs. 

Tout  le  cinquième  , les  En 
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nis  louvoyèrent  devant  la 
de  , fe  raccommodans  ; Sc 
fïx,  au  matin  , ils  s app ro- 
dent de  meilleure  heure 
î de  coutume  ; la  neceflîté 
la  poudre  avoit  faitordon- 
au  fleur  de  la  Barre, que 
vai fléaux  ne  tiraflent  que 
fort  prés  -,  & les  batteries  de 
e avoient  même  ordre; 
fi  les  Ennemis  approehe- 
c jufques  à la  portée  du 
afquet,  fans  qu’on  leur  ti- 
aucun  coup  de  canon  : Ce 
ce  qui  leur  donna  courage 
noyen  dexecuter  ce  qu’ils 
ient  tenté  vainement  dans 
> les  combats  precedens  : 
Soient  favorifez  d’un  éguil- 
du  Sud’ouefl , & s’en  ve- 
mt  vent  largue  fur  nos 
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vailfeaux  ; les  trois  premiers 
leurs  navires  ayant  effuyé  n< 
tre  feuj  un  quatrième  vint  s’a 
procher  à la  portée  du  piftoi 
du  brûlot  le  Cher-Amy  , c 
étoit  à la  tefte  de  la  flotte 
Capitaine  Defcoubles  qui 
commandoit,  couppa  fon  c 
ble  -,  & comme  il  avoit  Tes  vc 
les  défrélées  , il  fut  bien-t< 
appareillé  ; mais  le  vent  ne 
favorifant  pas , le  laifla  exp 
fé  au  feu  de  la  moufquete; 
de  trois  des  navires  ennem 
qui  de  neuf  hoirçmes  qui 
toient  dans  le  brûlot , en  ti 
rent  lix  : de  forte  que  ceCa 
taine  ne  pouvant  plus  manoe 
vrer  fon  bâtiment,  & voya 
quatre  chalouppes  armées  c 
venoient  l’enlever  , y mit 
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, & fe  fauvaà  la  nage  à terre j 
nme  le  vent  venoit  de  la 
r ^ il  pouffa  noftre  brûlot 
s terre , èt  donna  moyen  à 
regatte  ennemie  de  paffer,& 
venir  donner  fa  borde'e  au 
ît  Iean  defaint  Malo  & au 
5 noftre  Admirai  : Ton  bru- 
qui  la  fuivoit  , & qui  fai- 
t déjà  beaucoup  d’eau  , par 
coups  de  canon  qu’il  avoir 
eus  , eut  le  temps  des'ap- 
>cher  à la  faveur  de  la  fumée,, 
jetter  Ion  grappin  d’abor- 
^e  , au  Beau  Pré  du  laint 
n j qui  ne  prit  neanmoins 
> , & le  Capitaine  en  même 
nps  y ayant  mis  le  feu , laiffa 
river  fon  bâtiment,  que  le 
nt  pouffa  aufli  toft  fur  nô- 
: Admirai  .*  Le  fteur  Delbé, 
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qui  le  commandoit,  avoitc 
taché  fes  deux  chalouppes  ; 
mées , pour  empêcher  habor< 
ge  du  Brûlot  j mais  les  mat 
lots , & foldats  qui  étoient  c 
dans  j ayant  pris  l'epouvan 
au  lieu  d’aller  au  brûlot , na^ 
rent  à terre  ^ où  ils  abandon; 
rent  leurs  chaloùppes  : de  foi 
que  le  feu  ayant  pris  à ce  na^ 
re,  tout  ce  qui  étoit  dedans f 
obligé  de  fe  jetter  à la  na 
pour  fe  iauver  à terre  : la  m 
me  chofe  arriva  au  faint  le; 
de  laine  Maîo,  où  le  Capicaii 
Chevalier  qui  le  commandoi 
refta  feul  avec  fon  frere , to^ 
fes  gens  s’étans  pareillemei 
fauvez:  ce  navire  n’auroitcoi 
ru  aucun  rifque,  fans  l’abar 
don  des  liens  j quelques  écla 
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brûlots ,,  ôc  de  l'Admirafi 
nt  faute  tous  allumez  dans 
flûtes  , le  Mercier  , & le 
>n  d’or,  qui  e'toient  toutes 
rge'es  pour  Hollande  , y 
terent  le  feu  , qui  faute  de 
•urs  confomma  ces  deux 
féaux  ; il  s’étoit  aufli  pris 
Glorifiant,  commande  par 
Capitaine  la  Iaunaye  : mais 
ime  il  eut  la  prefence  d’ef- 
d’empe'cher  qu’aucun  ne 
ît  de  ion  navire,  & de  s’y 
ofer  le  fabre  à la  main , il 
ailla  fi  heureufement  àl  e- 
dre  , que  ce  navire  n’en  re- 
■ aucun  dommage,  & qu’en 
auvant  on  empêcha  l’in- 
lie  de  toute  la  flotte, 
andis  que  ces  navires  brû  - 
nc  » la  fregatte  ennemie, 
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qui  avoic  efcorté  le  bruloi 
poulfée  par  lé  vent  de  la  me 
donnoit  à terre,  & alloit 
choüer  fous  la  batterie  de  làii 
Robert  : elle  étoit  fort  endorr 
magée  du  canon  de  cette  ba 
terie  ; ôc  la  moufqueterie  q 
y étoit  poftée , avoir  fait  abat 
donner  les  manœuvres  à ft 
équipage,  lors  que  d’uncoi 
de  canon  , qui  fut  tiré dun d 
vaiffeaux  Anglois , le  fleur  H 
iiot  faint  Germain , qui  con 
mandoit  dans  cette  batteri 
fut  tué , ôc  quelques  canonie 
bleflez  : ce  qui  ayant  fait  ce 
fer  pour  quelque  temps  lef 
que  les  noftres  faifôient  de 
pofte  , jufques  à ce  que  1 
fleurs  de  Loubiere  , ôc  de 
Galle  euffent  remis  le  coura 
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urs  gens , donna  temps  aux 
ires  ennemis  denvoyer 
rlques  chalouppes  bien  ar- 
es pour  remorquer  cette  fré- 
té ; ce  qu’elles  ne  purent 
nmoins  faire  fans  perte  de 
ucoup  des  leursjqui  fe  trou- 
ent expofez  au  feu  de  noltre 
ufqueterie  , & fans  que  la 
^atte  ne  fût  fi  fort  endom- 
gée  de  noftre canon , quelle 
pu  depuis  gagner  Nieuës, 
coula  bas  entre  Mont- 
rât, & la  Rotonde  \ elle  fur 
nmoins  , avec  l’ayde  dun 
it  vent  qui  fe  leva  de  la  ter- 
tirée  comme  par  miracle 
nos  mains , & délivrée  pour 
s d un  péril  auquel  elle  fuc- 
nba  en  fuite.  Apres  cét  ex- 
'it , les  Ennemis  fe  retire- 
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rent,&:  allèrent  moüiller  v 
à vis  le  Carbet:  pendant  le  fc 
de  ce  combat  entre  les  vai 
féaux  , une  fregatte  qui  ba 
toit  le  fort  faint  Pierre  , ayai 
veu  deux  caches  moiiillée  pr< 
che  le  Bourg  , environ  ui 
bonne  portée  de  moufquet  c 
fort  \ détacha  une  grande  ch; 
louppe  armée  , pour  venir  1 
enlever,  ou  les  brûler j ce  q 
obligea  le  heur  de  la  Barr 
de  fortir  de  ce  fort  , auec  1< 
fieurs  de  Piaillas  , de  Bayan 
court,  de  Poincy  , & une  dot 
zaine  d’autres  volontaires , j 
fa  maifon  , & de  courir  le  Ion 
du  rivage  , jufques  vis  à-v 
des  caches  ; d’ou  il  fit  faire  fe 
à tous  fes  gens  fur  la  chalouf 
pe  ennemie  , dans  laque! 

ayai, 
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ant  tué  trois  ou  quatre  hom- 
es,elle  fe  retira  brufquement, 
ns  approcher  davantage  de 
s deux  bâtimens^  cela  fait 
rentrèrent  dans  le  Fort,fans 
oir  eu  perfonne  de  tué,  ny 
effé  , nonoblïant  le  grand 
>mbre  de  coups  de  canons 
se  les  ennemis  leurs  tiroient. 
Dans  ce  moment.,  les  fuyars 
s navires  brûlez  arrivèrent 
fort  faint  Pierre,  avec  tant 
ipouventc  , que  le  heur  de  la 
rre  ne  douta  point , que  h les 
menais  donnoient  à terre , 
n’y  defeendiffent  aveefaei- 
é j &:  prefque  fans  combat; 
ît  fon  polfible  pour  les  r’af- 
irer  il  leur  donna  des  ar- 
•s  ôc  des  munitions  , & quel - 
es  habits  ou  il  en  put  trou- 
1 1.  Partie,  M 
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ver  , & les  renvoya  aux  tren- 
che'es  , mandant  en  même 
temps  au  fieur  de  Clodoré  , de 
les  faire  pofter  en  un  lieu  où  il; 
ne  pulTent  pas  combattre  les 
premiers. 

Mais  ce  que  craignoit  1< 
fieur  de  la  Barre,  ne  pouvoi 
pas  arriver-,  caries  Ennemis  é- 
toient  fi  fort  afîoiblis  par  1< 
nombre  d’hommes  qui  avoien 
efté  tuez,  ou  blelTez  dans  leur 
vai  {féaux  , quils  n’eurent  au 
cune  penfée  de  mettre  à terre. 

Lors  qu’ils  furent  moiiille2 
tous  les  Capitaines  des  vail 
féaux  fe  rendirent  à la  place 
hors  le  Capitaine  Iamain,  qi 
avoit  efté  blefïe  de  deux  o 
trois  coups , 6c  le  Capitaine  ] 
Fontaine  qui  avoit  efté  tue 
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>n  fceuc  d’eux  , qu’il  n’y  avoic 
us  dans  tous  les  navires  que 
>ur  environ  cinq  cens  coups 
: canon  de  poudre  6c  il  n’y 
l avoit  à terre  pas  plus  d’un 
illier;  de  forte  que  les  vaif- 
iux  demeurans  par  ce  man- 
ie , dépourveus  de  défenfe, 
fieur  de  la  Barre  prit  refolu- 
>n  de  les  faire  echoüer  • if 
>nna  les  ordres  à tous  les  Ca- 
caines  de  faire  des  fabords  à 
1rs  navires  , & de  les  tenir 
□chez , ôc  que  fî  les  Enne- 
s donnoient  l’attaque  une 
tre  fois  , après  avoir  tiré  le 
te  de  leur  poudre , ils  ouvrif- 
u le  labord  > 3c  coulaffent 
1rs  navires  bas , ne  pouvant 
air  recours  en  l'état  ou  l’on 
>it  , qu’à  cette  extrémité., 
M ij 
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foie  pour  tâcher  que  les  navi 
res  ne  tombaient  es  mains  de 
Ennemis  , Toit  pour  faire  e 
forte  d’en  fauver  quelques-un: 
Il  receut  dans  ce  moment  noi 
velle  que  la  barque  qu’il  avo 
dépêchée  à la  Guadelouppe ,e 
toit  arrivée  vers  la  pointe  d 
Nord  de  Fille,  & que  le  lîei 
du  Lyon  luy  avoit  envoyé  m 
cinq  cens  livres  de  poudre 
quoy  qu’il  n’en  eût  pas  plus  c 
trois  milliers  : il  envoya  ordi 
de  la  faire  apporter  par  terr 
par  des  Negres  , fe  refoluai 
de  la  conferver  pour  la  défer 
lé  de  Hile. 

Il  arriva  dans  ce  moment  t 
démêlé  entre  les  fleurs  de 
Barre  , & de  Clodoré , au  fuj 
de  ces  caches  dont  nous  avo 
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rlé  , defquelles  les  proprie- 
ires  , dans  la  crainte  de  la 
rte  de  leurs  bâtimens  , a- 
âent  efté  importuner  le  der- 
er  par  des  plaintes  , & par  des 
ieres  peu  raifonnables  : mais 
mme  les  differens  qu’ils  ont 
enfemble  , ont  efté  affoupis 
r un  jugement  folemnel  de 
rfonnes  les  plus  qualifiez  de 
Cour,  je  croirois  pecher,  il 
r le  récit  de  leurs  griefs 
Jtueis  , je  reveillois  aux 
s & aux  autres  le  fouvenir 
s chofes  qui  les  ont  ft  fort 
gris , & remettois  à la  veue 
1 public  , ce  qui  doit  eftre 
fevely  • dans  un  eternel  fi- 
ice. 

le  me  contenteray  donc  de 
te  , que  les  chofes  s’e'tans 
M iij  , 
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pouflecs  en  des  parolles  d’a 
greur , le  fieur  de  Cio  do  ré,  q 
témoigna  beaucoup  de  ch 
leur  en  ce  rencontre  , Te  reti 
de  defïùs  la  place  où  ils  écoien 
& tenoient  confeil  dans  Te 
logis  , difânt  qu’il  ne  voulc 
plus  fe  mêler  de  rien , & qi 
le  heur  de  la  Barre  qui  chei 
choit,  dans  la conjoncture  c 
étoient  les  affaires  , tous  I: 
moyens  d empêcher  lccl 
d’une  divifion  fâcheufc  , 
dont  les  fuites  pouvoient  cai 
fer  des  malheurs , & des  acc 
dens  de  trcs-perilleufc  coftf 
qnence , s’avifa  d’envoyer  que 
rirle  PereMarefchal,Superiet 
des  Iefuites  de  cette  I fle  , i 
fort  amy  du  fieur  de  Ciodor 
auquel  ayant  donné  part  de  c 
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étoit  pâlie  entr’eux  , il  dit 
u’il  le prioit daller  trouver  le 
eur  de  Clodoré,  & le  rendre 
îpable  de  raifon  *,  qu’il  facri- 
oit  volontiers  au  bien  publie, 

: jufte  reffentiment  qu’il  dc- 
Dit  avoir  de  l’offenfe  qu’il  luy 
i?oit  faite,  &c  fouffriroit  vo- 
rntiers  de  voir  forî  autorité 
lelTée , & Ton  caraétere  violé, 
lûtoft  que  le  retardement  des 
faires  -,  que  s’il  vouloir  venir  à 
, place  j ils  ne  parleroient 
oint  de  ce  qui  s’ étoit  pâlie,  & 
endroiét  confeil  à l ordinaire: 
lePere  fe  chargea  de  IachofeJ>& 
prés  quelques  allées, & venues, 
ramena  le  Heur  deClodoré  àla 
lace.où  le  fieur  de  la  Barre  luy 
it  obligeamment;  Nous  vous 
Etendons  il  y a du  temps  pour 

M iiij 
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voir  ce  qui  eft  à faire  : ôc  en  iu; 
te  il  luy  parla  des  affaires  qi 
fe  prefentoient. 

Le  7 . les  Ennemis  employc 
rent  toute  la  journée  à fe  rac 
commoder , étans  à l’ancre,  < 
le  8.  ils  vinrent , vers  laprefd: 
née , à la  voile  , à l’exceptio 
d’une  de  leurs  fregattes  qui  dt 
meura  mouillée  : ils  avoient  d< 
ce  même  jour  7.  envoyé  un 
cache  armée  en  guerre,  dans  h 
quelle  on  leur  avoit  veu  , ave 
des  lunettes  , charger  fore 
blefiTez,  du  collé  de  Nieuês  : fu 
les  deux  heures  après  midy , il 
approchèrent  des  vaiflfeau 
François,  & commencèrent 
les  battre  de  leur  canon:  le  fe 
des  noftres  ne  fut  pas  grand , t 
le  refte  de  la  poudre  fut  bien 


dans  les  Ijles  de  l’ Amérique.  27 j 
fl:  ufé  -,  de  forte  que  les  Gâ- 
tâmes n’ayant  plus  dequoy 
er,  coulèrent  bas  leurs  vaif- 
aux  , comme  le  fleur  de  la 
irre  leu ravoit  ordonne'  : il  n’y 
oit  que  trois  à quatre  brafles 
eau,  de  forte  qu’ils  n’enfon- 
rent  que  jufques  à la  hauteur 
leur  pont  d’enhaut  : il  avoit 
pendant  fait  armer  toutes  les 
Lalouppes,  pour  empêcher  les 
inemis  d’en  approcher  avec 
> leurs  • auffi  n'entreprirent- 
rien  , & apres  une  heure  & 
mie  de  combat  fe  retirèrent 
large. 

Le  lendemain  9.  de  fort  bon 
ntin  , les  Ennemis  approche- 
nt de  terre;  puis  leur  Admi  - 
l ayant  mis  pavillon  deÇon- 
■1,  ils  fe  lailTerent  dériver, 
M v 
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ayant  mis  en  panne  -,  & fi 


les  deux  heures  apres  midy,  s’é 
tans  rapprochez  , ils  envoyé 
rent  à terre  une  chalouppe,; 
vec  pavillon  blanc  : Le  fleur  c 
la  Barre  fit  mettre  les  trouf 
p es  en  bataille  cavalerie  & ii 
fanterie  , & commanda  que 
ques  gens  pour  aller  recevo 
leur  Envoyé  au  bord  de 
mer  ; il  fe  trouva  que  cetoitn 
Capitaine  d’infanterie  nomn 
Barrée,  qui  a long-temps  fen 
en  France,  qui  luy  écoitenvo) 
par  F Admirai  Harmant , 
luy  apporta  la  lettre,  dont  la  d 
neur  enfuit. 


^yl'OiV.S/E'UK, 

lVI  Il  y a environ  quinze 

urs  que  f ay  pris  une  barque  équi- 
pe en  guerre  dépendante  de  la  Mar - 
nique , dans  laquelle  la  plu fp art  ê- 
ient  François  y CF  le  refle  Fia- 
'■ans , desquels  je  Juis  informé  que 
ous  ave^  un  nombre  confldet  able 
’ prifonniers } qui  font  plus  maL 
aiteT^  que  vos  efclaves  des  Ijles ; 
'ifquels  quand  vous  fer e%  reflexion , 
«me  étant  voflre  propre  fait  y 
iis  que  cela  fe  fait  par  voflre  per- 
ijfion  j je  ne  vous  puis  croire  fl  peu 
'hreflien  que  n'ayef  quelque  ref- 
ntiment  de  leurs  mauvais  traite - 
’cns  j oh  du  moins  que  ny  donniez 
M vj  . 
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ordre  pour  /’ avenir.  Aîonfieur  3 j 
vous  envoyé  ce  Adeffager}pourvou 
faire  fouvenir  de  la  mutabilité  de  l 
fortune  • cr  quoy  que  vous  vou 
pouviez  croire  au  dejjus  de  fa  rom 
' vous  ne  fçavez  le  temps  que  vou 
changerez  de  fortune  avec  celle 
vos  captifs  : je  fçay  que  vous  tjlt 
tresfenfible  3 ft)  quil  m'eji  très 
facile  de  détruire  voftre  Bourgs 
magazins & peut-ejlre  toute  vojh 
Jjle  ; c’efi  pour  quoy,  fi  vous  voule* 
’3& moy  aujfiyn  men 
fs  prifonniers  3 je  vou 
ire  aucun  préjudice  da 
-vantagefiinonavos  vaijfeaux,  lej 
quels  je  fuis  Jeur  ne  me  pouvoir  é 
chapper.  I'attendray  voflre  prompt 
réponfe  par  le  Capitaine  Barret 
m'écrits  cy  defious  vofirc  tres-  hun, 
ble ferviteur3  Iean  HaRMANt 


vous  gratifie,, 
voyant  lefdi 
promets  ne  fa 
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bord  de  fiile  ancien 

. Iuin , 9 . Iuiüetyjlile  nouveau. 


Le  fîeur  de  la  Barre  ne  fut 
>int  furpris  de  cette  rode- 
ontade  Angloife  ; & ayant 
nferé  un  petit  moment  avec 
fîeur  de  Clodoré,  & pris  Ton 
ntiment , qui  fe  trouva  con- 
nue au  fîen , il  luy  îaifla  ce 
ipitaine  Barret , pour  le  re- 
ler  du  mieux  qu’il  luy  feroit 
>ffible  , & Imftruire  du de'tail 
[ traitement  que  Ton  avoit 
it  aux  prifonnieis  de  guerre, 
ns  lequel  il  ne  luy  paroifToit 
:n  que  de  fort  railonnable: 
iis  il  alla  faire  la  re'ponfe  cy 
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REPONSE  A LA  LETTR 
de  PAdmiral  Harmanc. 


MONSIEVR, 

Répondant  a la  vojh 


qui  ma  ejié  délivrée  par  le  Capital 
ne  Barrer, je  vous  diray  que  ie 
rois  bien  marry  que  l'on  me  put  ai 
eufer  de  n avoir  pas  vfé  de  toute  l 
douceur  gr  bonne fletépojjible  enve 
les  prifonnicrsjdnglois,qui font  ton 
bef  en  nos  mains  ; APonfeur  i 
Clodoré, Gouverneur  de  cette  Ijle,e 
a donné  vn  détail  au  feur  Barrt 
voflre  Envoyé, pour  ce  qui  sejl  pajj 
icy  : c'ejl  ce  que  je  puis  vous  dire  ju 
la  première  partie  de  la  vojh  e. 

Pour  ce  qui  regarde  nos  mai  font 
que  vous  nous  dires  pouvoir  dètriu 
re , ce  fontchofes  réciproques,  fÿ  qu 


dans  les  ifles  de  F Amérique.  2,7  9 
ms  pourrons  aujft  faire  a noftre 
ur : je  ne  refufe  pas  neanmoins 
entrer  en  un  traite  honnejie  & rai- 
nnable  pour  le fait  defdits  prifon- 
' ers  ^plaignant  leur  condition  3 & 
frant  les  foulager  s que  f ‘vous 
oule%  y entendre  , 'vous  pouvez^ 
'envoyer faire  des propoftions  ccn  - 
enables  a gens  de  guerre  ; certain 
te  fy  répondray  avec  toute  la  ci- 
ilité  que  vous  pouve ^ attendre  de 
ojlre  tresdmmble ferviteur  j de  C. 
î la  Martinique  , ce  9.  Juillet 


*7- 

Le  fieur  de  la  Barre  la  donna 
.1  Capitaine  Barret , refolu  de 
mtcnir  le  mieux  qu’il  luy  le- 
)it  pofTible  l’effet  de  ces  rodo- 
îontades  : & pour  préparer  les 
ensjil  difpofà  en  quelques  in- 
’rvalles  desmaifons  du  Bourg 


* 
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des  places , pour  mettre  du  ca 
non  en  batterie,  qu’il  avoit  l'ai 
tirer  des  vaifleaux  auparavan 
qu’ils  fuflfent  échoüez  : mais  c 
fut  intitilement;car  la  flotte  Ar 
gloife, apres  avoir  louvoyé  tou 
le  lendemain  qui  étpit  un  Di 
manche,  àlaveuë  de  la raddc 
fit  voile  vers  le  hoir  du  collé  d 
Mont-Sarrat,  & de  là  fe  retira 
Nieuës, ayant  perdu  dans  le  chc 
min  une  grande  fregatte  , qu 
coula  bas  entre  Mont-Sarrat^ 
la  Rotonde,  n’ayant  pu  fouffri 
un  peu  de  mauvais  temps  qui  f 
leva , percée  comme  elle  étoi 
des  coups  de  canons  quelle  a 
voit  receus  au  combat  cy 
deflus. 


dans  les  Ijles  de  l' Amérique.  iSi 


EPA  HT  DE  LA  F LOTTE 


Angloije  ; & comme  le  jteur  de 
la  Barre  jdu'va  les  ‘vaijjeaux 
Fraçoïs  échoue 


Chapitre  XLÏ. 

I V moment  que  la  flotte 
jL  Angloife  ne  parut  plus  en 
□ë  j les  foins  du  fleur  de  la 
rre  s’appliquèrent  tous  en- 
rs  à faire  relever,  & mettre  à 
t les  vaifleaux  échoüez  ; à 
oy  il  eut  aflez  de  peine , & de 
vail , mais  il  y reuflit  fl  heu- 
ifement,  que  tous  furent  re- 
s à flot  dans  flx  jours,  ôc  aile- 
ît  dans  le  cul  delàcqoùils 
vaillerent  avec  toute  la  diii- 
nce  poffible , tant  à un  para- 
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pel  autour  de  la  hauteur  qi 
commande  au  carénage,  qu 
trois  differentes  batteries  c 
vingt  quatre  pièces  de  canoi 
pour  défendre  l'entrée  aux  n; 
vires  Ennemis. 

* Dans  les  difpofîtions  où  noi 
avons  laiffé  les  affaire  de  Frai 
ce , & fuivant  les  mefures  prif 
avec  l’Angleterre, les  Ifles  ne 
pouvoient  pas  efperer  un  grai 
fecours^neanmoins  le  fieurCc 
bert  du  Terron  dépêcha  < 
May  une  flûte  chargée  de  \ 
tuailles, & de  vétemens  pourl 
trouppes  du  Roy,  & eut  fo 
quelle  portât  les  nouvell 
en  la  Merique , de  la  revoc 
tion  de  tous  les  ordres  c 
devant  donnez  par  la  Cor 
pour  leur  fecours , afin  que  l’c 


y établît  plus  aucun  fondc- 
ent  d’èfperance  j & que  l’on 
ît  fes  mefures  d’ailleurs  : mais 
îffi  qu’en  même  temps  l’on  fit 
perer  une  prompte  conclu- 
in  du  traité  deBreda où  les 


tereflez  dévoient  (e  rendre 
mslezo.  de  May  au  plus  tard: 
?tte  flûte  arriva  aux  lfles  le  18. 
illet,  & fit  bien  connoiftre 
i fleur  de  la  Barre,  qu’il  n’a- 
)it  plus  à efperer  que  fur  fes 
opres  forces , & qu’il  falloir 
tcrcher  en  elles  feules  les 
oyens  de  fauver  les  lfles  des 
forts  des  Angîois. 

Comme  il  les  avoir  veus  fort 


alliance  de  la  perte  qu’ils  a- 


mbaffadeurs  de  tous  les  Etats 


flniâtrez  à conquérir  faint 
hriftophe,  & qu’il  avoitcon- 
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voient  faites  de  leurs  principe 
les  forces  de  terre, il  ne  crut  p; 
quil  y eût  à craindre  pour  1< 
trois  principales  Mes , ny  ne  i 
perfuada  pas  que  les  Anglo 
peuffent  aifément  prendre  . 
deffein  de  les  attaquer  à fore 
ouverte;  mais  il  craignit  qi 
les  vivres  ne  manquaient 
faint  Chriftophe , où  e'tant  ne 
ceffaire  de  fournir  par  jour  pli 
de  mil  rations , tant  aux  troup 
pes  du  Roy,  qu  auxiliaires  ; ce 
ne  pouvoir  venir  à manque 
fans  les  obliger  à retomber  fi 
les  habitans  de  cette  Hle , qi 
n’ayant  ny  la  volonté' , ny 
puiffance  de  fournir  à leur  fut 
lîftance,  il  y av oit  lieu  d’apprt 
liender  entr’eux  une  divifio 
pire  ôc  plus  perilkufe  que  tôt 


lans-  les  Ijles  de  l d merique.  igj 
les  attaques  des  Ennemis  : 
s reflexions  luy  firent,  dans 
lifette  extrême  où  il  étoit  de 
u dre , prendre  refolution  de 
forcer  de  faire  couler  à faint 
iriftophe,  de  petits  fecours 
vivres,  par  des  barques  que 
i pouvoir  faire  paffer  par  le 
ndeNieuçs,ôcMont  Sarrau 
entrer  dans  les  balles  de  la 
befterre  de  cettellle:Pour  céc 
-t , s'étant  tranfporté  au  cul 
facq  de  la  Martinique  , pour 
lonner  ordre  au  radoub  des 
ilTeaux  dont  les  mats  étoient 
5 endommagez  3 & quantité 
leurs  manœuvres  hors  d’é- 
de  fervice  , il  s’appliqua  à 
;ttre  toutes  les  barques,&  pe- 
! bâtimens  en  état  de  navi- 
r 3 pour  les  employer  au  def- 
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fcrn  qui!  formoit‘  de  faire  pat 
leur  moyen  porter  toutes  le; 
iemaines  des  vivres  faim 
Chriftophe.  Comme  il  em- 
ployoit  la  fin  deluillet  dans  cet 
te  occupation, il  arriva  aux  I(le< 
une  flûte  partie  de  Norvegue 
chargée  de  mats , phanches 
goudron , & autres  choies  pro 
près  pour  le  radoub  des  vaii 
féaux  , qui  fut  comme  un  fe 
cours  defcendu  du  Ciel.,  pou 
des  gens  qui  en  étoient  dans  1 
dernier  befoin , & mit  tous  1* 
vaifleaux  en  état  de  fervice  ei 
moins  d’un  mois:  Ils  auroiec 
pu  en  rendre  quelqu’un  utile  < 
confiderable  fi  l’onavoiteûd 
la  poudre  pour  les  armer  -,  mai 
à ce  defaut  , il  fallut  les  lai! 
fer  inutilsen  ce  lieu , jufqucs 


lans  les  Ijles  de  / Amérique.  i§  -j 
cjue  la  paix  fut  connue  en  ces 

's. 


ITOVK  DV  CHEVALIER 

hfarmant  , a N ïcuës  : ja  rejolu * 
■lon  d'aller  , pendant  la  faifon 
les  Ho  ht  agans^attaquer  Cayen* 
ï£  j (§?  reprendre  Suriname . 

Chapitre  XLII. 

i Près  le  combat  naval 
m. donné  devant  la  Marti- 
ne j le  Chevalier  Harmant , 
mirai  des  Anglois,  dans  l’A- 
rique  , retourna  à Nieuës  a- 
fa  flotte,  ou  elle  fe  trouva 
îinuee, outre  la  fregacte  cou- 
bas , dont  nous  avons  parlé, 
alus  de  cinq  cens  hommes 
leurs  foldats,  & équipages., 


V 
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qui  avoient  cité  tuez  & ni 
hors  de  combat  en  cesaétion 
il  tint  confeil  de  guerre , po 
voir  ce  qui  feroit  à entrepre: 
dre  contre  les  François;  les  a\ 
y furent  fort  differens  : m; 
comme  celuy  de  faire  une 
conde  tentative  contre  fai 
Chriftophe , prévaloir  cont 
celuy  du  Chevalier  H armant 
voulut  encore  une  fois  connc 
tre  l’état  de  rifle  , &c  de  fes  fc 
ces  de  plus  prés:  A cét  effl 
toute  la  flotte  Angloifemit  à 
voile  de  Nieuës  le  z<J.Iuillet, 
vint  razer  à la  portée  du  fuz 
toute  la  terre  de  faint  Chrifl 
phe , depuis  la  baffe-  terre  , ji 
ques  à la  pointe  de  fable  , 1 
ayant  remarqué  les  travaux  c 
avoient  elle  faits  dans  les  t< 


dans  les  IJJes de  l’Amérique.  z?<) 
s,  à tous  les  endroits  des  déf- 
untes -,  car  par  les  ordres  du 
“ur  de  faint  Laurent,  & par  les 
ins  du  fîeur  des  Fontaines, 
apitaineau  régiment  de  Nor- 
andie  , l’on  avoit  fait  de 
3ns  parapets  à l’épreuve , avec 
ifoffé  perdu  devant , en  tous 
s lieux  qui  pouvoient  eftre  ie 
us  facilement  attaquez  : 8c 
u la  bonne  contenance  des 
Duppes  qui  fuivoient  le  long 
i bord  de  la  mer,  tant  de  cava- 
:ie,  que  d’infantenejplufieurs 
: ceux  des  Anglois , qui  a~ 
tient  efté  dans  la  penfée  d’ac- 
}uer  cette  Ifle  , s’en  trouve- 
nt fort  éloignez^apiés  l’avoir 
en  reconnue  : Ainfi  les  cho- 
tournerent  entr’eux  fur  d’au- 
;s  proportions } les  uns  vou- 
II.  Partie.  N 


% 


V 
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loient  que  l’on  attaquât  la  Gua 
delouppe , mais  l’entreprife  pa 
roiffant  trop  importante , fu 
appuyée  par  peu  de  gens  : d’au 
très  propoloient  d’attaque 
Marigalande,  ou  la  Grenade 
& même  l’une  & l’autre  -,  l 
comme  la  prife  en  étoit  aifée  l 
infaillible , de  mettre  par  c 
moyen  leurs  trouppes  en  eu 
rée  y &:  leur  faire  revenir  1 
coeur,qu’elles  avoient  fort  aba 
tu  pour  tous  les  mauvais  fuc 
cés  des  entreprifes  quelles  ; 
voient  faites  contre  les  Frai 
çois  : Le  Chevalier  Harmar 
avoit  quelque  répugnance  à c< 
avis,  n’étant  pas  bien  aife  de  t< 
nir  la  mer  autour  des  lfles,  dai 
lafaifon  des  Houragans  ; c 
forte  qu’il  n’eut  pas  de  peii 


dans  les  Ijles  de  l Amérique . iy\ 
fe  ranger  à lavis  du  Lieute- 
mt  general  Henry  Vviiough- 
H qui  poulie  par  le  dertr  qu’il 
oit  de  recouvrer  les  grands 
Pets  qui  luy  avoient  apparte- 
i dans  la  riviere  de  Suriname, 
)nt  les  Zelandois  s’étoienc 
nparcz , propofa  d’aller  at tâ- 
ter ce  porte, pour  le  recou- 
er  contre  les  Zelandois  , & 
mparer  de  Cayenne  en  che- 
in  fartant,  où  on  luy  failoit 
aerer  de  trouver  de  grandes 
:h  elfes,  & peu  de  refirtance. 

étoient  les  uns  & les  autres 
rt  pouffez  à cette  entreprife, 
t le  nommé  Pitre  Vvrortz, 
i ayant  pendant  cinq  ou  rtx 
nées  ^ couru  toutes  lescortes 
la  Terre  ferme,  depuis  Su- 
ame , jufques  aux  Amazo- 
N ii 
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nés,  & ayant  eû  grand  con 
merce  avec  les'  François  c 
Cayenne,  fe  faifoit  fort  de  le\ 
enfeigner  tous  les  mouillage 
& delcentes  de  la  colle,  & da 
taquer  les  François  par  & 
lieux  defquels  ils  n’avoient  aï 
cune  défiance  : De  force  qi 
cette  refolution  ayant  tftép 
eux  prife,  les  ordres  furent  do 
nez  pour  préparer  toutes  i 
cholés  necelfaircs  à cette  e; 
treprifè,  pour  l’execution  de  I 
quelle  on  ne  pouvoir  employ 
moins  de  deux  mois  de  temf 
Le  Chevalier  Harmant,  aya 
defiinè  d’emmener  treize  vai 
féaux  avecluy,  commanda 
N>  uf-Chaflel , la  Couronne.. 
Couvre,  &c  leNauroich,  po 
refier  à la  radde  de  Nieues: 


Uns  les  Ijles  de  l'Amérique.  2,93 
mrnanda  le  Caiflcl , pour  al- 
: à la  nouvelle  Angleterre 
ercher  des  vivres  pour  laflot- 
, & ordonna  à tous  les  autres 
i (Te  aux  de  guerre,  étans  à la 
Ide  de  Nieues , de  prendre  la 
□tte  de  la  Barbade  ; ce  qu’il 
avec  d’autant  plus  d’afleu- 
ice , qu’il  ne  douta  point  de 
deftrudiion  entière  de  la  flot- 
Francoife:  Puis  fit  mettre  à 

j 

poile  le  11.  Aouft , pour  aller 
bouquer  entre  la  Martini- 
e , ôc  fainte  Aloufie.  Cette 
tte  parut  devant  cette  pre- 
ere  Ille , dans  le  temps  qu’un 
eident  de  peu  d’importance 
oit  poufle  les  fleurs  de  la 
rte , ôc  de  Clodoré , à en  ve- 
' à une  rupture  ouverte.  Sa 
uë  réveilla  les  efprits  fai* 
N iij 


2-94  Relation  de  ce  qui  défi pafié 
fane  oublier  aux  Chefs  Ici 
mefincelligence , les  fie  cour 
chacun  aux  lieux  où  le  fervic 
& la  défenfe  de  Hfleles  appe 
loiCj  & comme  il  parue  vers! 
foir , quelle  negligeoie  d’aj 
^rocher  les  terres  du  cofté  d 
fore  faine  Pierre  , & faifo 
fa  routee  le  long  de  i’Ifle,deve: 
le  Sud  , le  fieur  de  la  Barn 
croyant  quelle  alloit  pour  at 
caquer  les  navires  , dans  le  C; 
renage,  fe  jetca  dans  une  ch; 
louppc  , avec  une  vingtaine  c 
volontaires  , pour  fe  faire  pot 
ter  en  ce  lieu,  & employer  f 
foins,  & fa  perfonne  pou  r fa  d< 
fenfe-,où  il  ne  fur  pas  plutôt  a 
rivé,  que  la  connoiffance  qu 
eut  de  la  routee  des  Ennemi 
qui  paffoient  ourre,  tirans  ve 


dans  les  Ifîes  de  l’Jmeriquc.  ipj 
tinte  Aloufie,  luy  fit  juger  cîe 
mr  deflein  , & l’obligea  de 
lire  partir  (on  brigantin  en 
DUte  diligence  , chargé  de  vi- 
res^ de  boiffons  pourCayen- 
e f tant  pour  y porter  l’avis 
e la  marche  des  Anglois  de  ce 
ofté,  que  pour  donner  a ces 
abitans , par  ce  petit  fecours, 
n peu  de  cœur  pour  fe  défen- 
re  , fçachant  par  l’abandon 
[ue  la  Compagnie  avoit  fait  de 
epofte^que  toutes  les  chofes 
tecdfaires  à la  vie  y man* 
juoient  depuis  plufieurs  mois; 
:n  même  temps  il  donna  les 
lerniers  ordres  au  navire  le 
dori{Iant4  qu’il  avoit  fait  char- 
ger en  cette  Me,  pour  France, 
ifin  qu'il  mit  promptement  à 
a voile  ; & jugeant  bien  que  le 
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Relation  de  ce  qui  s'eft  pape 
fecours  des  barques  qu  il  pom 
roic  faire  palier  de  temps  e 
temps  à faint  ChriHophe  } n 
feroit  pas  fuffifant  pour  l’entre 
tenir  de  vivres.,  il  fit  charger  1 
petite  fregatte  l’Hirondelle  d 
toutes  fortes  de  pvrovi  fions  d 
bouche  , & la  fit  mettre  en  é 
tat  de  pouvoir  mettre  à la  voii 
au  premier  ordre  qu’elle  rec< 
vroit  de  fa  part. 
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,ES  1 S LES  SONT 

affligées  d'un  fâcheux Houragan; 
le  Jieur  .de  la  Barre  Je  Jert  de  ceite 
conjoncture  pour  jaire  pafjer  un 
je  cour  s de  'vivres  a jainî  Chri - 
jloph e. 

Chapitre  XLII L 

LE  mois  d’Aouft  s eeou- 
loit  , lors  que  dans  les 
erniers  jours  il  arriva  â la 
4artinique  une  barque  Fran- 
oife,  avec  pafleport  Anglois, 
ue  le  fîeur  Vvilpoole,  com- 
randant  la  flotte  Angloife  de- 
ant  Nicuës  avoit  donné  pour 
«uvoir  faire  pafler  de  la  Mar- 
inique  à faine  Chriftoplie  : la 
)ame  de  B ay  encourt , cy  de- 

N Y 


i<>8  ^dation  de  ce  qui  s' e fl  paflé 
vaut  veuve  du  fieur  de  Poincj 
Gouverneur  de  faint  Chrifte 
plie  j & plufieurs  autres  ferr 
mes  des  principaux  Officiers  d 
cette  Ifle  , qui  av  oient  efté cm 
barquées  à fa  radde  par  î’ordi 
du  feu  Commandeur  de  Salles 
la  veille  de  l’attaque  du  i 
Avril  1 666.  & efté  portées  e 
France  par  le  Capitaine  du  n; 
vire,  où  elles  s etoient  refu 
giées  j ôz  d’où  elles  etoient  re 
venues  j & arrivées  à la  Marti 
nique  le  il  May  16^7.  & n’a 
voient  ofé  rifquer  de  palier 
faint  Chriftophe , elles  s em 
barquerent  dans  cette  barqu 
le  3©.  Aouft,  avec  quelques  Da 
moifelles  Angloifes  , prifon 
nieres  des  François, que  le  fieu 
de  la  Barre  renvoya  par  cour 


dans  les  Jjles  de  l'Amérique,  z?? 
oifie  : Mais  le  premier  de  Sep- 
erabre,  cette  même  barque 
>arut  à la  mer  , poüflee  d’un 
ude  vent  deNord’oueft.,  & fai- 
ant  fes  efforts  pour  gagner  le 
ul  de  facq  ; ce  quelle  ne  put 
aire  à caufe  du  mauvais  temps 
[ui  avoit  commencé  dés  la 
mit  y & dura  tout  le  jour  pre- 
mier Septembre , la  mer  étant 
i grolTe  que  l’on  ne  douta  point 
ju’il  n’y  eût  un  H ouragan  for- 
"ié  en  quelques  unes  des  autres 
lies  de  deffous  le  vent  : ayant 
aimé  la  barque  Françoife  vint 
loüiller  à la  radde  en  alTez 
nauvais  -état  ; & le  fleur  de  la 
larre  en  ayant  fait  tirer , avec 
•eaucoup  de  peine,  ces  pauvres 
pamoifelles,  plus  mortes  que 
ives  , crut  par  le  rapport  du 
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joo  Relation  de  ce  qui  s'efi  pajlé 
Maiftre  de  ce  petit  bâtiment 
qu’il  étoit  indubitable  que  le 
coup  de  vent  avoit  efté  plu: 
violent  du  cofté  de  faint  Chri 
ftophe , qu’il  n’avoit  efté  di 
cofté  de  laMattinique.,puis  qu< 
ceMaiftre  l’affeuroit  qu’il  avoi 
trouvé  le  temps  bien  plus  mau 
vais  vers  la  Guadeîouppe  ,oûi 
en  avoit  efté  attaqué , qu’il  n’a 
voit  fait  vers  la  Martinique , ê 
que  plus  il  approchoit  en  relâ 
chant  du  cofté  du  Sud , plus  i 
éprouvoit  que  la  force  & la  fu 
rie  du  vent  diminuoit.  Sur  c 
rapport  il  ne  douta  point  qu 
la  flotte  Angloife , ancrée  de 
vant  NieuëSjOU  n’eût  donné  ei 
cofte,&  s’y  fût  perdue,  ou  n’eû 
mis  au  large  à la  mer,  oû  ell 
auroit  fans  doute  fouffert  beat 


dans  les  Jjles  de  l' Amérique.  30  f 
>up  «le  dommage  dans  Tes 
aftures;  de  forte  qifelle  fe- 
it  peu  en  état  de  chaffer  un 
ait  navire  bien  équipe7 , & à 
ii  il  n’étoit  arrivé  aucun  ac- 
dent  ; ce  qui  le  fit  refoudre 
; profiter  de  ce  moment,  pour 
ire  partir  la  petite  fregatte 
hirondelle , efperant  quelle 
Durroit  heureulement  arriver 
faint  Chriftophe  j à la  faveur 
une  conjoncture  fi  avanta- 
eufe  : ce  qui  ayant  efté  execu  - 
: il  jugea  quil  pourroit  plus 

Dmmodémentjétantà  laGua- 
elouppe , jetter  les  fecours  par 
:s  barques  dans  faint  Chri- 
ophej  qu  il  ne  faifoit  de  la 
lartinique  : Cette  penfée  luy 
t prendre  la  refclution  de 
aller  dans  cette  première  lfle. 


302,  Rtlatiorrde  ce  qui  s'ejl  pafîê 
& de  fe  fervir  de  la  voy 
d’une  barque  , pour  s’y  £iir 
porter  • ce  qu’il  crut  pouvoi 
faire  dans  cette  forte  de  bâti 
ment  , avec  moins  de  rifqu 
tant  du  Houragant  que  de 
vaiffeaux  Anglois  , qu’en  u: 
grand  vaiflfeau.,  outre  qu’il  n’a 
voit  point  de  poudre  pour  eî 
mettre  un  de  cette  confequem 
ce  en  état  de  combattre, 
L'Hirondelle  paffa  , felor 
fes  ordres  , de  nuit , devant  b 
radde  de  Nieues  -,  mais  au  jour 
les  deux  fregattes  Ahgloifesj 
la  Couronne,  & le  Douvre,  qui 
feules  de  tout  ce  qu'il  y avoit 
de  bâtimens  Anglois  en  cette 
radde,  avoient  efté  peu-endom- 
magee's  du  Houragant , ayant 
mis  de  bonne  heure  à la  mer. 
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niicnt  a la  voilej  & vinrent  la 
ranoner  à la  pointe  du  fable 
lefaint  Chriflophe,  ou  elle é- 
oit  allée  lïioiiiîler»  fui  vaut  les 
)idies  ou  Chevalier  de  faine 
-aurent qui  s y tranfporta  a- 
rec  une  partie  des  trouppes , & 
ic  décharger  ce  vailfeau,  nen- 
bftant  le  feu  continuel  du 
anon  des  Ennemis  : Elle  ap- 
orta  un  fecôurs  confiderable 
ans  cette  Hîe^qui  etoit  dans  la 
erniere  mifere  par  la  deftru- 
aon  univerfelle  de  tous  fes 
atimens  , qui  n’avoient  pu 
tre  renverfez,  fans  que  les  vU 
[ailles  qui  etoient  dedans  euf- 
nt  eité  très  endommagées  & 
atees  par  la  pluye  violente  qui 
roit , pendant  fix  heures , ac- 
unpagné  cét  orage:  Si  bien 


504  Relation  de  ce  qui  s’ejl pajïê 
que  , tant  les  Officiers , foldat 
qu’habitans  , s’étoient  vei 
dans  la  derniere  extremis 
dont  ce  feçours  les  délivra  bk 
à propos. 

La  Couronne , & le  Douvi 
canonerent  une  partie  du  jou 
mais  voyant  qu’ils  ne  poi 
voient  approcher  ce  vaifleai 
qui  eh  oit  mouillé  à deux  bra: 
les  & demie  d’eau,  &c  qu'il 
avoir  plulieurs  barques,  & ch 
louppes  au  bord  de  la  m< 
pour  embarquer  des  troupp< 
Françoifes  , & s’aller  oppofc 
à leurs  chalouppes  , en  c< 
qu’ils  voulurent  les  envoyt 
pour  s’en  emparer  : Iîsferet 
rerent  vers  le  hoir , n’ayant  ti 
qu’un  feul  homme  dans  l’H 
rondelle,  & ayant  eu  le  Liei 


dans  les  J fies  de  l* Amérique.  30^ 
;nant  du  Douvre,  & cinq  ou 
x matelots  tuez  du  canon  des 
arts,  de  faint  Loüis  , & de  la 
ointe  de  fable  : Elles  furent 
nfuite  retrouver  Je  Neuf- 
Iiaftel  j qui  étoit  entiere- 
lent  demafté  , & qu’il  avoir 
llu  que  la  Couronne  eut 
mené  à la  touë , à la  radde  de 
ieuës;ainlî  que  le  Douvre.,une 
itre  de  leurs  fregattes  en  me- 
eétat. 


ORDRES  QVE  DONN 
le  fîeur  de  la  Barre  3 pour  av 
tuailler  S.  Chriflopbe.  Prife  i 
Cayenne  par  la  flotte  Angloife. 

Chapitre  XLIV. 

TA  n î> i s que  le  fieur  c 
la  Barre , arrivé  à la  Gu; 
delouppe,  ne  per  doit  pas  u 
moment  de  temps  pour  faii 
charger  des  barques  de  vivre: 
& qu’aprés  les  avoir  fait  paiïî 
au  gros  morne  , qui  eft  u 
pofte  au  Nord  de  cette  Ifle,  < 
le  plus  proche  de  Mont-Sarra 
ôc  leur  avoir  fait  obferver  s’ 
ne  paroi  (Toit  point  de  voil< 
ennemies  à la  mer  il  les  faifo 
partir  à une  heure  choifie  poi 
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’ouvoir  pafTer  derrière  rifle  de 
lieues,  de  nuit,  & arrivera  la 
:abefterre  de  S.  Chriftophe  au 
omencement  du  jour:  Ceoen- 
ant  les  Angîois  continuèrent 
°ur  routte  fous  la  conduitte  du 
Ihevalier  Harmat,  pourCayen- 
ié  : cette  Ifle  fe  trouvoit  lors  en 
ort  mauvais  état,  d’autant  que 
deflieurs  de  la  Compagnie  des 
ides  Occidentales  avoient 
eg%é  d’y  palier  aucuns 
aideaux  depuis  le  mors  d O- 
tobre  1 666.  ainfi  on  y roan- 
uoit  generallement  de  toutes 
>rtes  de  vivres  d'Europe,  & fur 
îue  de  boifions  -,  ce  qui  ayant 
tufé  plufleurs  maladies  aux 
îeil leurs  hommes  , en  avoit 
apporté  un  allez  grand  nom- 
re  j & mis  un  autre  hors  d'état 


308  l{eiarion  de  ce  qui  s eft  paflê 
de  porter  les  armes,  & de  pou 
voir  fournir  à une  défenfe  vi 
goure u fe -,  & outre  cela  avoitl 
fort  découragé  les  habitans 
qu'outre  leur  force  ôc  vigueu 
accoutumée , ils  avoient  perdi 
toute  la  bonne  volonté  qu’ils  a 
voient  témoigné  par  le  pafïe 
Cette  faute  de  la  Compagni» 
avoit  efté  fuivie  d’une  autre 
confiderable , qui  étoit  d’avoir 
dans  le  temps  dune  guerre 
aulïi  importante  que  celle  qu 
étoit  déclarée  , envoyé  ordr 
exprès  au  Chevalier  de  Lezy,di 
difcontinuer  tous  les  travau; 
qu’il  faifoit  faire  aux  fortifica 
tions  de  cette  ifle  , qui  pou 
voient  la  mettre  hors  d’éta 
d’eftre  fi  facilement  infultée 
comme  aulli  de  n’avoir  envoy< 


■ 


dans  les  Ijles  de  l Amérique, 
ucune  poudre  de  rechange, 
•uis  que  celle  qui  a cite'  plus 
’un  an  dans  le  païs,  fe  gâte  ft 
ort  * <lu  eÜe  ne  peut  pi  us  fervir 
ue  mélangée  avec  de  k nou- 

elkj  comme  l'experience  l a 
ut  voir  : joignez  à cela  , que 
ois  lieues  de  ddcente  ai  fée  ôc 
□veice,  donnoient  une  entrée 
■cile  dans  la  terre,  aux  Enne- 
Us,  qui  avoient  un  avantage 
refque  pareil  à ceux  qui  de- 
vient la  défendre , puis  qu'ils 
oient  obligez  de  le  faire  tout 
découvert,  & fans  avoir  n y 
franchement  , ny  parapet, 
)nt  ils  fe  peuffent  prévaloir 
>ntre  les  attaquans. 


Les  chofes  y étoient  en  cét  é- 
t lors  que  le  13.  Septembre, 
rs  le  midy , le  Chevalier  de 
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jio  'Relation  de  ce  qui  s’ ejl  pajîé 
Le zy  , étant  à Mahur'y , il  paru 
à la  mer  dix  vaifTeaux,  & uni 
barque,  qui  l'obligèrent  de  re 
tourner  à Remire,  & à y fair 
donner  l’alarme,  & de  conti 
nuer  la  routte  vers  le  Fort  , oi 
arrivant  à l’entrée  de  la  nuit 
il  trouva  le  brigantin  que  1< 
fieur  de  la  Barre  avoir  depé 
ché,  pourluy  donner  avis  de  1 
routte  des  Ennemis  qui  étoien 
prefts  à mouiller,  & qui  l'alleu 
ra  que  la  flotte  qui  paroiiToit  é 
toit  Angloife  : Cette  certitude 
& l’affeurance  que  l’on  eu 
qu’elle  avoir  moüillé  aux  llles 
qui  font  devant  Remire, à deu 
lieues  de  terre , obligea  le  lien 
Chevalier  de  Lezy,  avec  lés  Ol 
ficiers , & le  plus  qu’il  put  r’âl 
fembler  de  Tes  gens,  d y mar 
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îcr  en  toute  diligence  J p@n_ 
me  la  nuit  : à la  pointe  du 
’ur>  les  Ennemis  parurent  à la 
er , embaj|üez  dans  quator. 

; chalouppes,  une  barque  Ion- 
ie, & deux  barques  : ils  firent 
inte  de  couler  le  long  de  la 
)fte,  comme  pour  aller  vers 
Fort  j &c  ayant  attire'  le  Che- 
lier  de  Lezy  , de  ce  cofté , a- 
c Tes  trouppes  , favorifez  du 
nt,  & de  la  marée,  ils  mi- 
nt  le  Cap  vers  la  poinçe  de 
pfmçy  , & donnèrent  à terre 
bout  de  Lance  de  Remire, 
y jetterent  deux  cens  born- 
as avant  qu’il  pût  eftre  à eux, 

■ chalouppes  ayant  bien  fuit 
as  de  diligence  que  n’en  pou- 
jient  faire  les  gens  de  pied; 
quoy  qu’ils  fuffent  foûtenus 


51 1 Relation  de  ce  qui  s ejîpaJSê 
de  fept  à.  huit  cens  homm 
qui  étoient  dans  les  chalouj 
pts  & barques , & qu'ils  fu 
fent  déjà  polies  dans  les  bro 
failles  qui  font  en  ce  lieu , 
Chevalier  de  Lezy  les  charg 
yigoureufement  a la  telle  < 
quarante  à cinquante  hon 
mes  j & en  fit  reoroufier  pl 
fieurs  vers  la  mer  mais  1 
bataillon  nouvellement  d< 
cenduj  les  ayant  foutenus, 
chargé  le  petit  nombre  des  n 
très  avec  a fiez  de  vigueur,  po 
avoir  tué  les  plus  braves  de 
telle , & blefie  le  Chevalier  ' 
Lezy  , ôc  le  fleur  de  Thienr 
Major  , ils  plièrent  dabor 
puis  prirent  la  fuitte  ouveri 
ne  fe  voyant  point  foiiten 
d’un  bataillon  dé  François,  c 
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oie  deftiné  à cet  effet,  & qui 
oit  fuy  fans  combattre  ; ce 
ii  obligea  ces  deux  Officiers 
effez  , voyant  leurs  gens  en 
itte,  de  tâcher  de  les  rallier 
rs  la  Chappelle  de  Remire,& 
lyant  pu  en  venir  à bout , de 
ir  donner  ordre  de  fe  retirer 
fort  de  Cayenne,  vers  lequel 
marchèrent,  oùécant  arri- 
£ , & y ayant  trouvé  que  le 
a de  leurs  gens  qui  s’y  étoient 
femblez,  étoient  tous  faifis 
ne  épouvante  étrange,  & 
voient  aucune  volonté  de 
iibattre,  ils  furent  obligez 
fonger  à une  retraitte  en  la 
rre-  ferme , où  ils  puffent,  a- 
l’affiftance  des  Indiens,  fau- 
les  habitans  de  la  Colon- 
!.  Pour  cét  effet , te  Chc va- 
I.  Partie.  O 
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314  Relation  de  ce  qui  s ejlpafîê 
lier  de  Lezy  donna  ordre  ai 
Maiftre  du  Brigantin  de  pren 
dre  tout  ce  qu’il  pourroit  de 
habitans  dans  fon  bord,&  fi-  tô 
qu’il  feroit  à flot  , de  le  veni 
joindre  à la  riviere  de  Macou 
riague  , à cinq  lieues  de  Caycn 
ne  : il  dit  aufli  à tous  les  particu 
liersj  qui  avoicnt  des  canots,  £ 
pirangues  , de  palier  tout  1 
monde  en  Terre  ferme3  & de! 


% 


venir  trouver  en  ce  lieu  de  Mè 
couriaque  ; apres  quoy  il  s’eit 
bargua  ,avec  le  fleur  d’Eftien 
ne , fort  blefle  & foible , & fi 
ou  fept  autres  perfonnes , pot 
fe  rendre  à Macouriague  , ] 
Brigantin  étant  à flot,  & pri 
de  deux  cens  cinquante  pe: 
Tonnes  deflus;:  Comme  le  Ma 
tre  fe  voulut  mettre  en  devo 
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d’executer  les  ordres  qu’il  avoir 
receus  du  Chevalier  de  Lezy, 
quelques-uns  de  ces  poltrons, 
qui  n’avoient  oie'  prefenter  les 
irmes  aux  Ennemis , craignant 
le  paroîcre  devaat  leur  Gou- 
verneur, apres  leurs  lâcherez, 
le  firent  point  de  fcrupule 
le  fe  fervir  de  leurs  armes, pour 
aire  prendre  par  force  auMaî- 
re  de  ce  Brigantin  la  rourte  de 
;uriname,v  courant  au  large, 
* s’éloignant  de  la  terre  : de 
brte  que  le  Chevalier  de  Le- 
y j ayant  attendu  vingt- 
uatre  heures  fur  le  bord  de 
1 riviere  , fans  voir  paroiftre 
ï Brigantin  , gagna  terre , à 
prre  Suriname,  ou  il  n’enap- 
rit  point  de  nouvelles  , par- 
î que  cc  bâtiment  s’étoitar- 
O ii 
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premières  nouvelles  de  la  conclu 
fion  de  la  Paix  s avec  l'Angle 
terre.  Conduitte  du  feur  de  l 
Barre , pour  en  profiter. 

Chapitre  XLV. 


3I6  Relation  de  ce  qui  s’efi  pafic 
refté  dans  la  rivière  de  Ma- 
rony. 


LE  15.  Octobre  > un  bâti 
ment  de  foixante  ton- 
neaux , depéché  de  la  Roche! 
le,  apporta  au  fieur  delà  Bar 
re  les  Articles  de  la  Paix  con 
due  à Breda  le  dernier  luillet 
& quoy  qu’il  n’eût  receu  pa 
ce  bâtiment  aucune  piece  pou 
la  ceflation  des  a&es  d’hoftili 
tez , il  crut  qu’il  falloir  tente 
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e hazard  , & voir  Ci  les  An- 
rîois  ne  feroient  point  d’hu, 
neur  à vouloir  jouir  des  effets 
l’une  paix  qui  ne  leur  pouvoir 
ftre  incônuëj&dont  ils  ne  pou- 
oient  douter:  ce  qui  luy  faifoit 
rédre  cette  penfée,  étoit,qu’il 
ravoir  qu'il1  y avoit  à Nieuës,& 
ans  les  navires  Anglois  moüil- 
;z  en  cette  lfle  , une  grande 
ifette  de  vivres.,  & de  toutes 
)rtes  de  rafraîchi  ffe mens  j & 
uc  pour  la  loulager , ils  con- 
Jntiroient  facilement  à la  cef- 
tion  des  aétes  d’hoiHiitëz  qui 
e leurs  étoient  pas  fort  avan- 
igeux  & profitables:  ce  fut  ce 
uiluy  fit  de'pe'cher,  le  zo.de  ce 
lois,,  dans  fon  Brigantin,  un 
entil  homme, &unTrompet- 
F»  pour  lignifier  les  Articles 
O iii 
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de  la  Paix  , tant  au  Comman- 
dant la  flotte  Angloifef  qu’au 
Gouverneur  de  Nieuësa  Ils  re- 
ceurent  civilement  & agréable 
ment  l’Envoyé  du  fleur  de  h 
Barre  ; quoy  qu’ils  ne  témoi- 
gnaflent  pas  croire  entière- 
ment une  chofe  dont  ils  n’a- 
voient  aucuns  avis  d’Angleter- 
re , ils  ne  laiflerent  pas  de  do|r 
ner  parole,  que  fl  on  lesvou- 
loit  aflifter  de  vivres  ôc  de  ra 
fraîchiffemens , ils  laifleroien 
paflcr  les  vaifleaux -qu’il  pour 
roit  envoyer  pour  porter  de 
vivres  àfàint  Chriftophe;  qu’il 
feroknt  bien  payer  les  vivre 
qu’il  leur  envôyeroit,,  & qu’il 
le  pnoient  feulement  qui 
fît  prendre  un  peu  de  large  au: 
navires  3 devant  Nieuës r 01 


dans  les  Ijles  de  11  Amérique.  3Î9 
ien  qu’ils  choififfent  le  temps 
e la  nuit  pour  paflèr  à leur 
eue , afin  que  l’on  ne  leur  pût 
en  imputer  de  leur  facilité, 
i tofl:  que  le  fieur  de  la  Barre 
at  receu  cet-te  réponde , il  ne 
erdit  point  de  temps  -,  & leur 
épéchantune  barque  chargée 
e tout  ce  qu’ils  avoient  de- 
îandé  pour  eux , il  fit  en  mê- 
le temps  partir  la  frcgatte la 
loftre  Dame  de  bon  voyage, 
eux  grands  navires  tlamans, 
: un  Hambourgois,  tous  char- 
ez  des  chofes  neceifaires  pour 
l vie  des  gens  de  l lfle  iàint 
ihriftophe  : le  tout  reuffit 
omme  il  l’avoit  projette. 

Ces  Mefiieurs  receurent  a- 
réablement  la  Barque  du  fieur 
e la  Barre,  & les  quatre  navi- 

O iiij 
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res  arrivèrent  heureufemeni 
fans  aucun  empêchement 
faint  Chriftophe , qu’ils  mirer 
en  e'tat  de  ne  rien  craindre  c 
la  neceflité  qui  le  menaçoi 
& cependant  Tes  ennemis  lu 
ont  voulu  imputer  à crimec 
fervice  fi  important  pour  i 
confervation  d’un  pofte  qui  ; 
voit  couftê  tant  de  fang  & d 
dépenfe.  Peu  de  jours  après 
fieur  de  la  Barre  receut  une  ba 
que  du  cofté  de  Terre-fermi 
que  luy  avoit  de'péché  le  R.  I 
Meorelet  lefuite  , qui  s’éto 
réfugié  chez  les  Indiens,lors  d 
la  prife  de  Cayenne  par  les  Ar 
gloisj  par  laquelle  il  luyman 
doit,  qu’ils  avoient  abandor 
né  Cayenne  3 & qu’il  avoit  eft 
aflez  heureux  pour  r’alïemblc 
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ms  cette  Ifle,  environ  cent 
nquante  habitans  qui  s’é- 
>ient  difperfez  deçà  & delà,  en 
tendant  Ton  fecours , & Tes 
:dres  ; quil  le  prioit  de  ne  pas 
)andonner  ces  pauvres  mal- 
mreux  j & de  luy  faire  fçavoir 
romptement  de  fes  nouvel- 
s.  Le  Chevalier  dcLezy  .>  qui 
trouva  prefent  à la  réception 
; cette  lettre,  ayant  deSurij- 
ime,  gagné  les  Iiles^  dans  une 
che  que  les  Zelandois  luy  a- 
>ient  preftée,  le  pria  avec  tant 
nftance , de  luy  donner  fon 
igantin  pour  le  porter  en  ce 
u > avec  ce  qu’il  pourroir 
targer  de  vivres^outils,  armes, 
munitions , dont  les  pitoya  - 
es  reftesde  cette  pauvre  co* 
|nie  étoient  dans  la  derniere 

O v 
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neceflité,  ce  que  le  lîeur-dela 
Barre  ne  luyput  refufer,con- 
fîderant  que  fa  feule  prefènce 
pouvoit  plus  fervir  au  réta- 
blilfement  de  ce  polie  que 
tous  les  fecours  qu’il  y aurait 
pu  faire  palfer,  en  l’état  oùé* 
toienc  les  affaires  , ia  prefence 
d’un  Chef  étant  la  chofe  qui 
pouvoit  plus  relever  les  efprits 
confternez  j.mais  il  prit  en  mê- 
me temps  la.  refolution  de  le 
faire  fuivre  par  la  petite  fre- 
gatte  l’Hirondellejavec  ce  qu’il 
pourroit  falfembler  de  ceux 
qui  s’étoient  làuvez  des  mains 
des  Anglois,  & qui  voudraient 
retourner  en  cette  Ille. 

Quelques  jours  apres  ce  de- 
part  ,.Ie.  neur  de  la  Barre  receut 
dès  lettres;  du  Millord  Vvi- 
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ipghby  , par  une  barque  qu’il 
hvoyoit  de  laBarbade  , char- 
ée  d’environ  quatre  - vingts 
erfonnes,  tant  hommes  que 
mimes,  de  ceux  qui  avoient 
fié  pris  prifonniers  a Cayenne., 
u’il  luy  renvoyoit,  luy  man- 
ant qu’il  efperoit  la  même 
ourtoifie  pour  les  liens , de  la 
art  : & comme  il  ne  luy  avoir 
nvoyé  prefque  que  des  mala- 
es  & blelfez , il  fit  choilir  qua- 
tnte  des  plus  malingres  par- 
ly  les  prifonniers  Anglois  qui 
:oient  à la  Guadelouppe,  qu’il 
ly  envoya  avec  une  lettre  de 
.vilite.. 

L’état  des  affaires  requeroit 
tprefence  du  fleur.de  la  Bar- 
s,  à faint  Chriftophe;dl  étoit 
prtain  de  la  Paix,  & cependant 
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il  n’ofoit  fe  compromettre 
ny  s’expofer  aux  navires  d 
guerre  Anglois , parce  que  le 
Chef  s de  cette  Nation , ne  de 
nieuroient  point  d’accord  qu< 
la  Paix  fût  conclue , & difoien 
n’en  avoir  aucune  nouvelle 
enfin  il  apprit  les  premier 
jours  de  Décembre  que  le 
nouvelles  delà  conclufiondi 
traite,  & les  ordres  pourlacef 
fation  des  a êtes  d’hoftilité,  é- 
toie  t arrivez  à laBarbade^ce  qu 
le  fit  refoudre  en  même  temps 
&fans  attendre  les  nouvelles  d< 
la  conduite  du  Milord  Vvi 
loughbyacét  égard,  de  fe  ren. 
dre  à fàint  Ghriftophe  , où  ï 
manda  tous  les  meilleurs  vaifi 
leaux  de  la  Compagnie  qui  é^ 
toient  à la  Martinique , de  k 
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renir  joindre  , & partit  fur  le 
àint  Georges  , avec  deux  au- 
res  navires , pour  s y rendre  : il! 

[ fat  faivy  de  plufieurs  vaif- 
èaux  etrangers,  en  forte  que 
juatre  jours  après  fon  arrivée,, 

I y eut  vingt-quatre  navires 
noüillez  à la  radde  de  cette 
de  j ce  qui  ne  fervit  pas  peu  a 
abattre  la  fierté  des  Anglois, 
ui  pretendoient  d’abord  faire 
xecuter  le  traité,  de  Paix  félon 
-àr  fens , ou  pour  mieux  dire 
don  finjuftice  de  leurs  pré- 
dirions, qui  n’ont  jamais  eu..  * 
e bornes  que  celles  que  là  for- 
e » & le  mauvais  état  de  leurs 
ffaires  leur  ont  donné. 

Le  principal  foin  du  fieur  de 
.Barre,  lors  qu’il  vit  les  cho  - 

s en  cet  état,  fut  de  faire  dè^- 

' - 
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barquer  des  vaifleaux  , toute 
les  vituailles  , ôc  autres  provi 
fions  dont  Lille  pouvoit  avoi 
befoin , & d’en  faire  rempli 
les  magazins , en  forte  qu’ell< 
fûrpourveuë  au  moins  pour  fi: 
mois  de  ce  quiluy  étoit  necel 
laire  j parce  que  ne  craignan 
les  Anglois  quà  la  mer  ,,  & 

ayant  tiré  des  vaifleaux  tout  c 
qui  faifoit  befoin  à terre  , il  f 
voyoit  hors  d’état  de  craindr* 
aucune  chofe  de  leur  part  qu 
le  pût  obliger  à fe  relâcher  di 
la  refolution  qu’il  avoir  prife 
de  ne  laiffer  executer  le  train 
de  Breda,  qu’avec  tout l’avan 
rage  polfible  pour  les  Fran. 
çois. 

Ceux  qui  ne  connoiftron 
pas  la  maniéré  d’agir  des  An 
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^îois,  ôc  le  peu  de  difpofmon 
juele  general j & le  particulier 
le  cette  Nation  a de  fe  foumct- 
re  aux  loix  & à 1 autorité  d’un 
iouverain  , & de  confiderer 
omme  obligatoires,  a leur  é- 
ai  d , les  cîaufes  & conditions 
es  Traitez  les  plus  folemnels, 
étonneront  des  foubçons  & 
es  précautions  que  le  fîeur  de 
l Barre  prenoit  contre  leur 
anduitte , puis  qu’il  (embloit 
u’il  de ût  dormir  en  repos  fous' 

• foy  d’un  Traité  au ffi  folem- 
el  que  celuy  de  Bredâ  : mais  fi 
?n  confidere  que  cette  Na- 
on  a toujours  commence'  les 
ües  d hoftilité , fix  mois  avant 
déclaration  de  Iaguerre/ans 
i faire  aticune  raifon  , apres 
f-  conventions  de  Paix  qui 
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ont  fuivy,  & qu'elle  les  a conti 
nuez  trois  mois  apres  les  ter 
nies  convenus  pour  l’executioj 
des  traitez  lors  quelle  a en 
le  pouvoir  faire  impunément 
Sç  que  l’état  de  fes  forces  lu 
pouvoir  faire  entreprendre 
fan  S' craindre  lès  fuittes  j-Toi 
trouvera  que  fa  précaution  é 
toit  prudente  , & que  fes  dé 
fiances  étoient  légitimés , pui 
qu’aprés  les  exemples  qu’il  a 
voit  de  la  façon  dont  les  An 
g lois  avoient  agy  contre  le 
HolîandoiSj  en  i ééy  avant  ! 
déclaration  de  la  guerre  en 
tr  eux-  & contre  les  Françoi 
dans  le  cours  de  l’année  1 666 
ou  il  n’y  avoit  pas  même  d?ap 
parence  de  rupture , ayant  pen 
dant  ce  temps , fous  des  pre 
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extcs  ridicules  , arrelfté,  BiB 
k Gonfïfqué  plus  de  deux  cens 
raiffeaux  François  : il  ne  pou- 
oit  pas  attendre  d’eux , en  un 
•aïs  éloigné,  & où  ils  recon- 
oiflent  médiocrement  les  or- 
res  d Angleterre  , un  traite- 
îent  plus  favorable  que  ceux 
u’ils  a voient  fait  aux  nôtres» 
1 Europe  ,,  fur  tout  y ayant 
es  forces  de  mer  aufïi  confî- 
erables  que  celles  qui  y é- 
>ient  pour  lors , aufquelles  les: 
rançois  nepouvoient  rien  op- 
>fer  capable  de  leur  foire 
Be, 

P our  moy , je  fuis  perfuade 
le  l’on  eft  redevable  à les  pre- 
nions., 8c  à la  fermeté  avec 
quelle  il  a agy  avec  cette  fie- 
Nation,  du  bon  état  où  fer 


LES  ORDRES  POV 

la  publication  & execution  t 
la  Paix y arrive^  aux  Ijlcs  3.q 
ce  qui  sj  fit  en  confie quence. 

Chapitre  XLV h 8c  dernier 
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font  confervez  les  affaires  d 
François  dans  les  lfîes , apres 
Paix. 


MA  i s pour  retourner 
ce  qui  fe  paffà  en  fuii 
aux  Iiles  le  18.  Décembre  : Il  a 
riva  un  navire  particulier  de] 
Rochelle  , lequel  apporta  a 
fieur  de  la  Barre  les  ordres  d 
Roy  , pour  l’execution  de  1 
Paix , avec  les  Articles  en  foi 
me.  L’etat  miferable  où  l’on  e 
toit  lors  que  l’on  en  receut 
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remiere  nouvelle  au  mois 
Octobre,  fans  force  de  mer, 
ns  poudre  , ny  fans  muni- 
ons , fans  leeours  de  la  part 
1 Roy , & expofez  à une  par- 
: des  forces  mariîines  dece- 
y d’Angleterre  , avoir  fait 
rs  recevoiravec  joye  la  nom- 
-lie  de  la  Paix , làns  confide- 
r la  dureté  de  les  Articles: 
ais  lors  que  le  lîeur  de  la  Par- 
les receut  en  forme  , avec 
>rdre  pour  leur  execution ^ a- 
és  que  le  ravitaillement  de 
ntChrilïoplie  lavoir  mis  en 
at  de  ne  rien  craindre  de  es 
fté  , il  les  envifagea  tout 
ine  autre  face  5 car  outre  la 
rte  certaine  qu’il  prévit  de  la 
rtie  Françoife  de  faint  Chri- 
)phe  en  reftituant  l’An- 
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gloife  y & la  ruine  totale  < 
tous  les  habitans  qui  y pofï 
dent  des  fortunes  au  delà  c 
médiocre  : il  luy  parut  qu’il 
toit  difficile  de  ne  pas  mett 
les  autres  Mies  Françoifes  dai 
lia  derniere  confufion,  fi  l’A 
tic  le  du  Traité,  qui  donne  ai 
efclaves  la  liberté  de  fe  cfiod 
des  Maiftres  , étoit  exécuté 
la  lettre  -,  & comme  il  fut  ai 
dé  concevoir  que  les  Illes  ( 
PAmerique  avoient  cfté  facr 
fiées  par  le  Roy  , au  delfei 
qu’il  avoir  dé  conquérir  îa  Fia: 
dre , il  n’eut  pas  de  peine  à cor 
prendre  que  les  fcc  rets  des  ir 
tentions  de  la  Cour , alloiei 
de  ménager  l’Angleterre  dai 
le  moment  qu’elle  attaquo 
l’Efpagnej  ainfiilfe  trouva  fo 


dm  s les  Ijles  de  l'Amencjue,  ^ 
barrafTé , comment  accorder 
conduite  qu'il  devoit  pren- 
; à cet  égard,ayec  la  c on  fer' 
ion  des  Iilcs , dont  la  défen- 
uy  e'toit  commife.  Pour  par- 
iir  à ce  dernier  # il  falloir 
uver  des  difficulté?.  àl’exe- 
ion  de  tous  les  Articles  qui 
ivoient  leur  caufer  un  dom- 
ge  conliderable , & il  ne  le 
ivoit  faire  fans  altérer  les 
glois  > & leur  donner  des 
■ts  de  plaintes  qui  auroienc 
fort  defagreables  à la  Cour, 
es  avoir  tourné  la  chofede 
» les  biais  imaginables , il  ne 
iva  , dans  la  peine  d’efpric 
1 etoit,qu  une  conduite  qui 
luy  donner  quelque  efpe- 
?c  de  reiiflîr  dans  une  con- 
jure fi  embaraflante , qui 
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fut  de  combler  le  Milord  Vv 
loughby  de  civil  irez,  & des’* 
forcer  d’acquérir  quelque  crei 
ce  fur  fon  efprit , qui  luy  fou 
me  des  moyens  de  luy  faire  di 
ouvertures  de  négociation 
qui  tiràflfent  l’execution  des  A 
ticles , en  longueur , fans  qu 
eût  lieu , ny  occasion  d’en  fai 
plainte  en  Angleterre:  Ce  qu 
apprenoit  d’Europe,  luy  faife 
connoiftre  que  lesAnglois, 
les  Hollandois  , s’allarmoic 
d’une  grande  conquefte  que 
Roy  avoir  faite  en  Flandre 
campagne  derniere  ^ qu’il  y 
voit  même  quelque  difpofitü 
à une  ligue  entr’eux  pour  ei 

pécher  les  fuites  , & pour  pc 
ter  le  Roy  à faire  la  Paix  : il  j 
gea  de  là , que  ou  la  guei 
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droit  traie,  ou  que  la  paix 
ferait  : Au  premier  cas  , il 
mfideroit  les  Anglois  com- 
c nos  Ennemis  , & jugeoit 
l’il  étoit  très-important,  que 
>mmé  tels  ilsneulTent  pas  le 
ed  parmy  nous  , & fulfent 

>ftez  comme  dans  noftre  fein; 
Ie  fi  la  Paix  fe  faifoit  avec 
'Ipagne , il  ne  doutoit  point 
e les  confiderations  qui  a- 
dent  oblige  la  Cour  à mena - 
r l'Angleterre  celTans  , le 
DY  ne, fût  fort- aife  des  diifi- 
ltez  qju’il  formeroit  juridi- 
lernent  à l’execution  des  Ar- 
les du  Traite  j qui  dans  une 
tre  dilpofition  des  efprits 
^uvoient  eftre  interprétez 
as  favorablement  j ain/î  il 
Jt  qu  il  falloir  temporifer,  ôc 
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{e  fervir  de  toutes  les  adrelïè 
imaginables  pour  tirer  les  cho 
fes  en  longueur , fans  donne 
lieu  aux  Anglois  de  fe  plain 
dre  de  fon  proeedérCe  fut  dan 
cette  penfée  qu’il  renvoya, ave 
civilité , les  Officiers  Angloi 
prifonniers  , àu  Milord  Vvi 
loughby  j fous  parolle  qu’il  fe 
roit  fatisfaire  aux  dépenfc 
quils  avoient  faites  chez  1< 
François, lors  que  l’on  reglero 
l’affaire  de  faim  Chriftophe , t 
fe  lervic  en  même  temps  d< 
plus  habiles  de  fes  Officiers 
pour  faire  connoiftre  au  M 
lord  Vviloughby  le  peu  d'avaf 
tage  qu’il  y avoit  aux  Anglo 
de  vouloir  r’entrer  dans  fair 
Chriftophe  , en  l’état  où  éto 
leur  quartier,  Si  de  le  voir  me 

lange 
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mgez  avec  les  François,  dans 
aigreur  qui  regnoit  encre  les 
eux  Nations  j qu  il  pouvoir 
ouver  les  avantages  de  la 
enne  en  un  échange  d’autres 
rres  qu  elle  polTederoit , là  ns 
leun  mélange  avec  les  Fran- 
cis capables  de  troubler  leur 
pos  ; qu’ils  n’avoient  que  des 
rres  à efperer  dans  Faint  Chri- 
bphe,  le  Houragan  ayant  dé- 
pit tous  les  Edifices,  6c  les 
uits , & qu’on  leur  en  pouvoir 
pnner  de  meilleures  , 6c  en 
ie  alfiette  plus  avantageufe 
Le  celles  de  faint  Chrifto- 
>e. 


Le  fieur  de  la  Barre  fit  mêler 
■ propofitions  de  quelques 
iresavantageufes  , au  Milord 
iloughby 6c  comme  il  fça- 
II.  Partie.  P 
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voit  qu’il  n’étoit  pas  riche ^ 
crut  qu’il  ne  devoit  pas  obmei 
trede  luy  faire  voir  des  avant; 
ges  particuliers  pour  luy , dai 
ceux  du  General  des  Angloi 
joignant  à cette  conduite  toi 
tes  les  civilitez  dont  il  put  s’; 
vifer  j pour  obliger  cette  f; 
touche  Nation  à prendre  que 
que  creance  en  luy  ; à quoy 
avoit  a fiez  hcureùfement  reu 
dans  fa  conduitte  pafiee. 

Le  z6.  de  Décembre,  il 
publier  la  Paix , avec  toutes  1 
folemnitez  accoutumées  < 
pareil  cas  ^ èc  afin  que  les  A 
g! ois j qui  étoient  moüillez  d 
vant  Nieuës  , viffent  que  j 
François  étoient  dans  une 
bondance  de  toutes  chofes, 
obligea  les  navires  Flamai 


dans  les  Ijles  de  l’ Amérique.  339 
11  étoient  à la  radde,  de  tirer 
as  de  huit  cens  coups  de  ca- 
>n  j ayant  par  ce  moyen  nié- 
ge  la  poudre  des  François. 

Le  x&  le  Milord  Vvilough- 
> avec  trois  navires  de  guer- 
arriva  devant  Nicucs,  & y 
faliie"  de  toute  l’artillerie 
i Forts , ôc  des  vailfeaux  : Le 
il  fit  publier  la  Paix;  &le 
il  envoya  faire  compliment 
aeur  de  la  Barre,  par  le  Ma-, 
du  Régiment  de  Brifeis , &> 
le  Colonel  Quadraintin  cle 
arbadej  il  le  fifremercierde 
ourtoifie  dont  il  avoit  ufé 
ers  les  prifonniers  Anglois, 
demanda  la  liberté  de  tous 
général , & luy  fit  propofer 
cmettre  à parler  du  rem- 
uement de  leurs  nourricu- 
i P ij 


340  Relation  de  ce  qui  se  fl  pafl, 
res  ôe  dépenfes  , lors  que  1 
regleroit  1 affaire  de  f&int  Cl 
ftophe  , pour  laquelle  il  a\ 
receu  lettre  du  fieur  Arlii 
ton  j Secrétaire  d’Etat  d A ni 
terre  t de  différer  la  nego< 
tion  pour  quelque  temps  : 
fieur  de  la  Barre  répondit 
civilité  le  plus  obligeant 
qu’il  luy  fut  poffible  3 & 
renvoya  le  lendemain  plu 
trois  cens  prifonniers  Am 
qui  étoient  entre  fes  main: 
en  fut  remercié  par  le  Mi 
qui  le  Z.  Janvier  luy  dept 
Lieutenant  Colonel  S tapie 
avec  une  letcre , pour  luy 
mander  la  liberté  du  no 
Vvarnard,  Indien,  fils na 
du  feu  Vvarnard  j Gouvei 
pour  les  Anglais , de  1 II 


ins  les  J fies  de  ï Amcri  que.  341 
it  CHriftophe , que  les  Franc- 
is tenoient  prifonnier  de- 
s deux  ans  , pour  avoir  vou- 
faire  révolter  les  Caraybes 
itre  eux , & les  jetter  dans  le 
ty  des  Anglois:  illuyena- 
it  déjà  fait  parler  & a voit 
pour  réponie , qu’il  l’avoit 
ité  & confideré  comme  un 
lien  j & non  comme  un  An- 
iis  , qui  avoir  toujours  vécu 
my  les  Indiens  dans  Fille 
lia  Dominique,  nud  comme 
f j & fiiivant  leur  maniéré  de 
, ôc  leurs  coutumes  : mais 
nme  le  fieur  de  la  Barre  vit 
|il  in  liftait  fortement  , il 
t,  contre  l’avis  de  la  pluf- 
t des  Officiers  de  laine  Chri- 
phe,  qu’il  ne  falloir  pas  pour 
fi  petit  lujer  > laide;  gfilfer 
F iij 


341  Relation  de  ce  qui  s'ejlpajïé 
aucune  femence  d’alteratio 
entreux  , & ainfi  il  luy  rer 
voya  ce  Vvarnard , luy  demai 
dant  y que  puis  qu’il  bavoiio 
pour  Anglois  „ il  le  fît  viv 
comme  tel  , ôc  le  retirât  c 
commerce  des  Indiens  ; à que 
le  Milord  Vviloughby  luy  1 
une  réponfe  qui  ne  luy  £ 
point  agréable  , & qui  luy  I 
tien  juger  qu’il  avoit  béai 
coup  à louffrir  de  la  fierté 
prefomption  Angloife  -,  me 
comme  il  avoit  fon  but , il 
refolut  de  palier  pardefius  to 
lesobftacles  qui  pourroient 
prefenter  , pour  venir  à .i 
fins. 

Comme  toutes  ces  chol 
fe  font  faites  au  moment  de 
de  la  Paix  , j’ 


dans  les  Ijles  de  l Amérique.  343 
rû  quelles  pçuvoient  trou- 
er leur  place  dans  le  récit  des 
hofès  qui  fe  font  paflees  pen- 
ant  la  guerre,  dans  les  Mes 
: Terre- ferme  de  ï’Ameriq.ue, 
r fervir  à la  conclufîon  de  ce 
olume,  refervant  pour  le  fe- 
ond  les  négociations  qui  fe 
>nt  faites  dans  ces  mêmes 
les  pour  l’execution  du  Traité 
2 Breda,  à la  rellitution  de 
partie  Angloife  de  fille  de 
int  Chriftophej  avec  un  fom  - 
aire  récit  de  ce  qui  s’eft 
iflê  de  plus  important  juf- 
îes  .au  mois  de  Mars  \66?. 
[quel  fera  jointe  une  exaéte 
dcription  de  la  Terre-ferme, 
des  mœurs  de  maniéré  de 
vre  des  Indiens  qui  l’habi- 

P iiij 


344  Relation  de  ce  qui  s\ft  pajfé 
tent,  tirez  d’un  nouveau  îour 
nal  qu’a  fait  le  fîeur  de  la  Barri 
dans  fon  dernier  voyage  ei 
O&obre  1668. 
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ÏVRNAL  DV  VOYAGE 
du  fleur  Delbée  _,  Commijjaire 
general  de  la  Marine , aux  Jfles, 
dans  la  cofle  de  Guy  née  , pour  t e- 
tabliflement  du  commerce  en 
ees  pays  y en  l’année  1669.  & la 
prejente  : Anec  la  deflcription 
particulière  du  Royaume  a' An 
dres  ; de  ce  qui  s’e fl  pajfe 
entre  les  François-,  y Le  Roy  de 
ce  pays. 


H|  A Compagnie  des  In- 
| des  Occidentales.ayanc 
^ formé  le  deffein  d’en- 
:prendre  le  commerce  de 
jynée  ,,  & de  faire  un  établit 
lient  en.  la  coHe  d’Ardres* 

1 9 


54$  IournJti  Voyage  du  SrDell?éi 
qui  en  peut  faciliter  l’exea 
tion  , refolut  l’année  dernit 
re  d y envoyer  deux  navire 
laluftice , & la  Concorde,  ; 
vec  toutes  les  choies  neceflà 
res,  tant  pour  la traitte,  qi 
pour  letabliflcment. 

Le  commandement  de 
Iuftice,  fregatte  de  deux  ce 
cinquante  tonneaux  , & 
trente-deux  pièces  de  cane 
m’ayant  efté  donné , & fon  £ 
mement  , & équipement  c 
donné  au  Havre  de  Grâce*, no 
mîmes  à la  voile  de  la  radde 
Lion  le  premier  Novemfc 
1 6ép.  avant  dans  mon  bord 
fieur  du  Bourg , en  qualité 
Commandant  pour  l’habit 
tion  ; & le  fieur  Carlof , av 
plufieurs  Commis, & autres  p 
fa^ers. 

O 


\ux  Ijles  dans  la  cofîe  de  Gain.  349- 
Le  fécond  , nous  avons  eu 
mnoilfance  de  la  pointe  de  la 
[ague  , & en  fuite  de  fille 
Ornay.,  jiuis  fur  la  Cap  de 
ouftar , a la  code  d’ Angle  - 
:rrc. 

Le  troilîéme  r nous  avons 
mtinué  noftre  routte  dans  la 
lanche  : Sc  le  quatrième , nous 
ous  fournies  trouvez  par  le 
avers  de  fille  Douelfant  qui 
ous  demeuroit  à l’Eft. 

Le fixieme  ^fur  le  loir,  nous 
^ons  doublé  le  Cap  de  Fine- 
er  , ayant  toujours  eu  beau 
mips. 

Le  dix- feptiéme.,  nous  avons 
jâ  connoilfance  des  Canaries  -r 
: fur  le  midy,  fille  de  Tene- 
iffe  demeuroit  à trois  lieues 
Hieft  de  nous. 


3jO  / ourn.  du  V ojage  dit  Sr  Delbée 

Le  vingt-  cinquième  , mt 
croyant  proche  de  la  terre  de 
Barbarie , j’ay  fait  jetter  la  fon 
de  , & bon  a trouvé  fonds  à 
quarante- cinq  braffes  ; & pet 
apres , avons  eû  connoilfanct 
de  la  terre  de  Sénégal  : Ôc  fur 
le  midy  , nous  nous  fommes 
trouvez  devant  la  Barre  de  la 
riviere,  environ  trois  lieues  ; ce 
qui  nous  a obligez  de  mettre 
le  Cap  à la  mer  pour  éviter  les 
marées  & doubler  avec  plus 
de  facilité  la  pointe  du  Cap 
V ert. 

Le  vingt-fixiéme,  a midy,’ 
nous  avons  doublé  le  Cap,' qui 
nous  demeure  environ  huit 
lieues  à l’Eft. 

Le  Cap  Vert  , efl  environ  à 
dix  huit  ou  vingt  lieues  de  Ilia- 


âUx  IJIeSjdans  ld  cofie  de  Guin.  jjf 
>itation  du  Sénégal  ; il  y a un 
flet  proche  ce  Cap  , où  il  y a 
[uelques  Hollandois  : Mais  à 
erre  , toutes  Nations  y trah- 
[uent,  /ans  qu’il  y ait  aucune 
abitation;  ôc  l’on  trafique  a- 
ec  les  Hollandois  qui  font  fur 
et  lflet  j on  leur  porte  du  fer, 
a corail,  ducriftal,  des  baf- 
ns  de  cuivre,  de  la  toille  bleue 
: blanche  , de  la  rafTade  de 
lûtes  couleurs , de  l’eau  de 
e , des  coutelars , des  armes 
feu , de  la  poudre,  des  coû- 
aux  , de  l’éearlatte  bleue  Ôc 
•uge  : ôc  I on  en  rapporte  des 
lirs , de  la  cire , ôc  du  m or  fil. 
3ur  le  prix  ôc  le  profit  qui  s’y 
it , c eft  félon  les  navires  qui 
f trouvent  j ôc  le  befoin  qu’ils 
ît  desmarchandifes  : cèn’efl 


3J2.  hum.  du  voyage  du  S Delhee 
pas  que  tous  les  navires  qui  1 
onteité , ont  prefque  tous  fai 
bon  voyage. 

La  pointe  du  Cap  Vert  a 
vance  à l’Oüeft  & Ton  de{ 
cent  à terre  dans  une  ance  ©i 
il  y a plufieurs  Mets  ; l’anc 
refinit  au  Nord , &;  la  cofte 
FEft , quart  de  Sud’eft  > dan 
la  riviere  de  Gambie. 

La  même  traitte  qu’au  Caj 
Vert , peut  fe  faire  à Piodaly 
qui  eft  Port  tu  dalle,  à douz 
lieues  de  là  j & loualy,  & autre 
lieux  où  font  propres  les  même 
marchandées  , & entr’autre 

de  pareilles  qu’il  eft  dit  cy  de 
vant. 

Les  Anglois  font  bien  for 
tifiez  dans  la  riviere  deGambie 
fur  un  Met  qui  s’appelle  fain 


',ttx  J [fies j dans'la  cojfe  de  Guin. 
.ndré  , & qui  empêchent  le 
^rnmerce  autant  qu’ils  peu- 
“nt  : mais  à Cacho , & jufques 
Ierre-Lionne  , l’on  y trafî- 
ue  les  marchandifes  cy-nom- 
lêes  plus  facilement,  princi- 
ilement  avec  les  Portuguais , 
irce  qu’il  y a des  lieux  forti-> 
vl  par  les  Anglois  , qui  ne 
ms  fouffrent  pas  volontiers^ 
s lieux  qui  nous  font  plus 
antageux,  font  le  Cap  Vert, 
>fludal , ôc  Iuoval. 

Le  vingt-huit  , au  matin, 
nds  à vingt  cinq  brades , fa- 
e noir  & vafeux , à fix  heures, 
)us  avons  eu  connoiftance  de 
fle  de  Vegafte. 

Depuis  le  Capt  Vert,  jufqu  a 
Qe  de  Vegafte  , le  courant 
rte  Sud’eft  la  routte  n’elfc 


554  dourn.  du  voyage  du  Sr  Delbé 
que  Sud’eft , & il  fe  faut  don 
ner  de  garde  d’un  bane  qi 
avance  en  mer  , environ  fi 
lieues j proche  de  ce  banc-,  il 
a vingt  à vingt,  cinq  bradé 
d’eau,  fables,&  vafe  noirej&  fi 
le  commencement  de  ce  ban< 
huit  à neuf  brades  d’eau;  ma: 
il  ne  faut  pas  aller  plus  avani 
fans  courir  grand  rifque , il  ej 
aufïilong  que  large,  & s’enfuj 
au  Sud’ell  quart  de  Sud. 

L’ilTe  de  Vegafte  eft  à l’El 
de  ce  banc , terre  baffe  , no: 
habituée,  d’environ  cinq  lieue 
de  long,  & deux  de  large, 
trois  lie  uës  de  T erre-  ferme , ai 
moins. 

Depuis  l’ifle  de  Vegafte,  juf 
ques  au  Cap  de  Monte , les  ma 
rées  font  Sud’eft, ôeNord’Oüefl 


aux  Ijlesjans  la  cofle  de  Giïm.  3 
i moins  que  de  vouloir  aller  à 
Jierfe- Lionne  3 l’on  mec  un 
Deu  au  large , à caufe  des  bancs 
qu'il  faut  éviter.  Pay  dit  cy~ 
levant  que  la  traitte  n’y  eft  pas 
î bonne  ^ à caufe  des  habita- 
ions  & fortifications  des  An- 
dois. 

Depuis  ce  jour , julques  ait 
reziéme  de  Décembre  , nous 
vons  efté  battus  de  calmes  6c 
e petits  vents  , tantoft  bons , 
intoft  contraires;  en  forte  que 
ous  n’avons  élevé  à noifre 
Dutte  que  depuis  onze  degrez 
uatorze  minutees  que  nous  a- 
ions  le  iB.  Novembre,  jufques 
fix  degrez  vingt-huit  minut- 
-s , que  nous  avons  eus  le  13. 
>ecembre  : la  raifon  a efté  que 
e voulant  pas  entrer  dans  la 


riviere  de  Sierra  Lionne , nous 
avons  fait  nos  efforts  pour  te- 
nir le  large , & éviter  les  bancs 
de  fainte  Anne,  8c  autres» 

Le  13.  Décembre  , avons  eu 
connoiffance  du  Cap  de  Mon- 
te qui  demeuroit  au  Nord'eft, 
de  nous  environ  fîx  lieues  : il 
eft  pofé  par  fix  degrez  trente 
minuttes. 

Le  Cap  de  Monte  eft  fait  en 
forme  de  deux  montagnes  un 
peu  hautes,  point  de  Caye,  à 
une  lieue  au  large  , rien  à crain- 
dre , & jufques  au  Cap  Mefura- 
de , terre  affez  baffe  : ces  deus 
pointes  ne  font  qu’Eft  Sud’Eft, 
ôtOueft^Nord’  Ouell, fonds  d< 
trente  braffes,vafe  noire, à trois 
lieues  à la  mer. 

L’on  commence  la  à trâittei 


aux  ïJïeSydans  la  cojle  de  Gtiin,  357 
de  laManaguecte  jufques  à la  ri- 
vière de  befter  ; ce  qui  eft  pro- 
pre pour  la  eonfervation  des 
Negres  , en  mettant  boüillir 
un  peu  dans  leur  manger , cela 
leur  fert  de  pioure , & ils  en 
mangent  toujours principale- 
ment quand  ils  font  incommo- 
dez. 

Il  fe  traitte  pareillement  juf- 
ques au  Cap  de  Palene  quan- 
tité' de  morfil  très  beau  pour 
les  marchandées  que  ie  nom- 
me ray  cy-apre's  j & bon  doit 
faire  cette  traitte-là  en  chemin 
faifant , parce  que  cela  eft  allez 
confiderable  , à caufe  de  la 
quantité  qui  s’en  trouve. 

Les  marchandées  propres, 
depuis  le  Cap  Mont, jufques  au 
Cap  de  Palme , font  des  menil- 


35S  Iourn.  du  voyage  du  S ' Delbêe 
les  de  laine , du  fer  en  barres, 
des  badins  de  cuivre  5 qui  pour- 
roit  avoir  de  bacry,  quieft  une 
forte  de  pierre  bleuâtre  fore 
dure,  elle  eft  extrêmement 
cher  e tout  le  long  de  la  cofte,& 
vaut  à la  mine  d’or , prix  pour 
prix.  . - 

LesNegresde  cette  code -là 
viennent  à bord  vous  recon- 
noiftre  dans  des  canots, & n’en- 
trent pas  que  vous  ne  leur  ayez 
fait  le  ligne  d’amitié  , qui  eft  de 

Îirendre  de  l’eau  de  mer  avec 
a main , & vous  la  ver  fer  fur  les 
yeux  : après  quoy  ils  entrent 
fans  craindre  , étant  leur  fer- 
ment, & croyant  qu  après  cela, 
nous  noferions  leur  rien  faire, 
ny  les  retenir  , ou  qu’il  nous 
arriveroit  malheur  : ion  trait- 


uxljîes 3duns  lu  cojle  de  Guin. 
encore  avec  eux  des  pagnes, 
-s  mendies , elles  font  faites 
* cotton  , Sc  qui  fervent  à 
•uvrir  les  nudicez  des  efcla- 
s que  l’on  traître  : On  appelle 
pais,  la  cofte  Emanegueta  ; 
ont  toujours  à prefent  quel- 
le méfiance  , parce  qu’il  en 
t enlevé  plusieurs  il  y a neuf 
lix  ans,  par  un  nommé  Gelée, 
i avoit  armé  à Dieppe;  & de- 
is  ont  maffacré  plùfieurs 
mçois  d’un  autre  navire , qui 
fe  méfioient  pas  d eux. 

Le  quatorzième,  avons  eu 
nnoifiance  du  Cap  Mefa- 
le.  r 

Le  Cap  Mefàrade  eft  une 
ânte  peu  haute,  & quiavan. 
peu-,  toute  la  terre  à len- 
•ir  fort  baffe , de  remplie  d’ar- 


$6q  lourn Au  'voyageiu  Sr  Delbét 
bres  i la  terre , jufques  à Ef] 
Sud’Eft,&  Oueft,  Nord’-  Ouel 
toute  balfe  , fi  ce  n eft  qi 
dans  les  terres  il  paroift  de  fo 
bautes  montagnes  allez  elo 
gnéesj  le  long  de  la  colle  p< 
d’eau,  & mauvais  fonds  : il  < 
eft  de  même  jufques  à la  ri  vie 
Defino  , tout  le  fonds  remp 
de  roches  -,  la  colle  n elt  q1 
Sud’Eft  & Nord’-Oueft,  ter 
un  peu  plus  haute  que  celle  < 
Cap  Mefurade  : là  il  fe  h 
grand  trafic  de  morfil,  & o 
dinairemcnt  les  navires  y d 
meurent  cinq  a fix  jours  ^ & 
faut  mobilier,  pour  faire  cet 
traitte  , à une  lieue  de  la  rivi 
re  de  Sufter , en  dedans  des  r 
ches.  Cell  à dire  Oueft  de  c 
roches , à dix  brades  d’ea 


dans  la  cojle  de  Guinée. 
ale  noire  ; & la  les  Canots  ap- 
ortcnt  leur  traitte,  fans  qu’if 
)it  befoin  d’aller  à terre  : là 
iy  reconnu  qu’il  y avoit  flux 
reflux  , Sud’Eft  & Nord’- 
neft  , terie  baffe  jufques 
no  j & quantité  de  rivières* 
ute  la  terre  couverte  d’ar- 
es. 

Le  if.  avons  vû  Bio  Seller; 
le  i6.  à une  heure  , avons 
idiilîé  une  lieue  Ouefl  de  cet- 
riviere,  de  crainte  de  tom- 
r fur  fa  barre , étant  calme 
t j ôc  les  marées  portant  à 
re,  nous  avions  dix  brades 
au  fonds  de  vafe  noire.  A 
a heures , ayant  commencé 
aire  un  peu  de  vent  d’Elt 
rd -Eli, avons  levé  l’ancre; 
iprés  avoir  couru  quelques 
il.  Partie.  O 


P' 
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j 6i  Iourn.  du  voyage  du  Sr  Detbée 
horloges  au  large,  avons  mis 
le  Cap  le  long  de  la  cofte. 

Le  17.  le  vent  contraire  nous 
a fait  perdre  de  noftre  routte, 
& étans  tombez  en  calme  fur 
le  foir,  avons  moüillé  un  peu 
au  delïous  de  la  riviere  de  Si- 
no  ou  Sina  , & avons  veu  un 
navire  Oueft , de  nous  quatre 
ou  cinq  lieues,  qui  portoit  à 
l’Eft  Sud’eft.  Depuis  le  jour,juf- 
ques  au  ti.  nous  n’avons  fait 
que  louvoyer  le  long  de  la 
colle. 

Depuis  la  riviere  de  Sino, 
jufques  au  grand  Seller,  terre 
balle  &:  couverte  d’arbres,  en 
apparence  bien  peuplée  , par 
la  grande  quantité  de  feux  qui 
y paroilfent  , qui  elt  nean- 
moins un  ligne  qu’ils  deman- 


dans  la  cojle  de  Gulneé.  363 
dent  à traiter  : le  grand  Seller 
eft  fait  en  forme  de  Cap  } qui 
refait  à l’Eft , terre  baffe  le  long 
de  la  code. 

Le  20.  nous  eûmes  connoif. 
fance  du  Cap  de  Palmes  ; & le 
11.  à deux  heures  apres  midy, 
nous  étions  environ  deux  lieues 
Sud  de  fa  première  pointe;  & 
à cinq  heures.,  à pareille  dillan- 
ce  de  la  fécondé. 

Le  Cap  de  Palme  ell  fait  en 
forme  de  trois  pointes  di Han- 
tes de  deux  lieues  ou  environ, 
les  unes  des  autres , dont  celle 
du  milieu  avance  le  plus  au 
Sud  : il  y a des  roches  devant  la 
3temiere j & comme  une  ance 
ie  fable  ; celle  du  milieu  pa- 
oift  comme  un  Met  & roche 
ioirallre  couverte  d'arbres  : oc 

.QJi 
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la  troifiéme  paroift  comme 
deuxlfletsau  devant  del’Oueft; 
& tout  cela  étant  à une  lieue 
& demie  , 8c  deux  lieues  de 
terre. 

Le  ii.  le  Cap  nous  demeuroit 
à I’Eft  Nord’Eft,  8c  peu  apres 
au  Nord’Eft-,  en  forte  que  fai- 
fant  routte  au  Sud’Eft  „ nous 
avons  perdu  la  terre  de  Vu  ée  ; à 
quoy  a beaucoup  contribué  un 
gros  &c  pefant  grain  de  Nord’- 
Eft , dont  nous  avons  efté  char- 
gez pendant  une  heure. 

Le  13.  au  matin , nous  avons 
revèu  la  terre  toute  rangée,  Eft, 
de  Oueft , 8c  à midy , nous  n’en 
étions  qu’à  trois  lieues , 8c  a- 
vons  creû  eftre  par  le  travers 
de  la  rivière  de  faint  An- 
dré. 
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Depuis  le  Cap  de  Palme,  juf- 
qües  à la  rivière  faint  André', 
toutes  terres  hautes , (citueesN 
Êft,  Nord’-Eft,  & Oueftj  Sur  - 
°ift  : Approchant  de  cette  ri- 
vière, les  terres  paroifTenr  fort 
rouges , &c  font  fort  couvertes 
d’arbres  bien  hauts  , & l’on 
peut  facilement  faire  là  toutes 
les  eauës , étant  tres-bonnes,  & 
je  croy  qu’il  fàudroit  porter 
toutes  (es  futailles  en  fagot.,  & 
les  remonter  en  approchant 
de  cette  riviere , parce  que  cela 
épargneroit  bien  du  port  & 
de  lembaras  qui  fe  fait  en 
portant  toutes  fes  eauës  deFran- 
ce;  quitte  à mener  des  Tonne- 
liers davantage  qui  ne  biffent 
|pas  d’eftre  Matelots. 

Le  14.  au  matin,  nous  étions 

QJ'j 
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devant  la  rivière  de  la  Quoy; 
& à midy , devant  le  Cap  de  la 

Hou. 

Le  zy  fur  le  foir  j avons 
moüillé  à une  petite  lieue  de 
terre,  à feize  bralTes , fable  va- 
feux. 

Depuis  la  riviere  faint  An- 
dré , jufques  à Bené  , toute 
terre  baffe  couverte  d’arbres, 
fcituéeEfl,  & Oue-ft,  bien  peu- 
plée de  gens  méfians , qui  vien- 
nent traiter  à bord , de  la  main, 
à la  main , fans  vouloir  entrer; 
mais  il  vient  des  canots  enquan- 
tité , & l’on  y fait  beaucoup 
de  traitte  ; le  mouillage  ell 
tres-bon  le  long  de  la  colle, 
fable  vafeux,feize  brades  d’eau, 
à une  lieue  déterré:  Cette  Na- 
tion eft  communément  appel- 
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lée  Qua  Qua  , pajce  que  ceux 
du  païs.qui  viennent  à bord 
des  vaiffeaux , prononcent  fans 
ce  (Te  ces  deux  fillabes  : pour  la 
traitte  de  ce  païs  , le  fer  y efl 
recherché  5 les  bougies  ou  co- 
quilles d Orient,  y ont  cours, 
ainfi  que  les  baffins  de  cuivre 
qui  doivent  eltre  des  plus  forts 
& des  plus  grands. 

Le  z6.  fur  le  foir  , avons 
moiiilté  devant  Affenay , où  il 
y avoit  un  navire  Anglois  qui 
droit  en  traitte,  lequel  a' levé 
l’ancre , & mis  à la  voile  , com- 
me s’il  avoit  eu  peur  de  nous: 
Peu  après  il  eft  venu  un  canot 
de  Noirs , vers  noftre  bord,  qui 
Mpprochans  de  nous , ôc  nous 
connoiffant  pour  François  , fe 
lont  jettez  en  mer  } fans  vou 

Qjhj 
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loir  venir  à bord:  Nous  avon 
fceu  que  les  Ànglois  leur  a 
^voient  fait  croire  que  nous  c 
lions  gens  fansfoy.,&  qui  en 
levions  tous  les  Negres  qui  ve 
noient  pour  traitter  avec  nou 
le  long  de  la  colle. 

Le  17.  à neuf  heures , voyan 
que  les  Noirs  ne  vouloien 
point  venir  à bord , nous  avon 
appareillé  & moüillé  à onze 
à caufe  du  calme  qui  a recoin 
mencé.  Il  eft  venu  un  Canot 
de  Benay , à nollre  bord  , qu 
nous  a dit  ce  que  deflus , au  fu 
jet  de  leur  crainte  , & nous  a in 
vitez  d’aller  moüiller  devan 
Benay  ; ce  que  je  n’ay  pas  fait 
voulant  avancer  ma  routte  fui 
vant  mes  ordres  j & le  vents’t 
tant  levé  de  Sud  , avec  bea1 
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petit  frais , j’ay  remis  à la  voile., 
& le  foir  me  fuis  trouvé  fous 
le  Cap  Apollonia. 

AfTenay,  8c  Benay,font  deux 
bourgs } diflans  de  deux  lieues 
t’un  de  l’autre,  & où  l’on  com- 
mence à traiter  de  la  poudre 
ior  ; il  leur  faut  de  la  ferge,  de 
ayde,du  brodé, desbougies^des 
>affms  de  cuivre  , & du  fer , & 
ie  l’afcié,  8c  fi  l’on  pouvoit  a- 
oir  des  coquilles.,  comme  ceî- 
£s  de  faint  Michel  „ ou  plus 
grandes,  non  rayées  par  de- 
ans  „ mais  rougeaftres  , ils 
raillent  de  l’or  prix  pour  prix; 
s^en  traître  jufques  par  de-Ia 
; Chafteau  de  la  mine , & du 
'-ap  des  trois  pointes:  la  cofte 
jAfïenay.,  ôeBenay,  fe  remar- 
ie par  une  double  terre  qui 
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paroift  proche  du  bord  de  la 
mer,  & qui  fait  comme  deux 
colles  ; 6c  approchant  des 
colles , il  y a comme  un  bois 
d’arbres  de  Cocos , bon  mouil- 
lage partout  : les  canots  de  Re- 
né ne  vallent  rien  pour  Ardre, 
parce  qu’ils  font  ronds  dellbus, 
6c  il  les  Faut  plats  : ceux  deQua- 
quas  Font  bien  meilleurs. 

Le  Cap  Appollonia  efi  un 
peu  haut,  il  y a toujours  le  long 
de  cette  colle  plulîeurs  navires 
pour  la  traitte  tant  du  m or  fil 
que  de  l’or  , bon  Fonds  par 
tout  y proche , & au  large , de 
quatre  ou  cinq  lieues. 

Depuis  Benay , juFques  pro- 
che le  Cap  des  trois  pointes , 
terre  afiez  haute,  remplie  de 
Paimilles  Fur  les  bords:  le  long 
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de  Ceberé,&  proche  de  là,il  y a 
un  Chafteau  qui  appartient  aux 
Holîandois  3 que  l’on  appelle 
faint  Antoine  Daxem  ; il  pa- 
roi ft  rouge  , allez  bien  bâty  : 
tous  les  navires  qui  palTent  par 
là,  leFifcal  envoyé  un  Canot, 
pour  fça voir  ce  que  c’eft,  & il 
°n  donne  avis  parterre  au  .Ge- 
neral j au  Château  de  la  Mine; 
>’on  m’a  alfeuré,  qu’autre  fois 
:ela  avoir  elle  aux  François  , & 
aie  me  qu’il  y avoit  eu  fur  la 
aorte  de  ce  Château,  les  armes 
lu  Roy  de  France , qui  ont  efté 
pfte'es  par  les  Fïollandois,  de- 
mis huit  ou  dix  ans,  & qu’il  y 
t encore  des  veftiges  d’une 
Châppelle  qui  y étok:  En  ap- 
prochant du  Cap , c’eft  un  pars 
jnare'çageux. 

Q vi 
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Nous  avions  dés  le  foir  17 
eu  connailTance  du  Cap  de: 
trois  pointes. 

Le  18.  nous  louvoyâmes  roui 
le  jour,  avec  peu  d avances  & 
le  2.9.  de  même,  ayant  bierj  d< 
la  peine  , à caufè  du  peü  d< 
vent,  & que  les  marées  por 
toient  Oueft  , de  doubler  1< 
Cap  des  trois  pointes  , ayam 
même  efté  obligez  de  moüil- 
1er  devant  Cebré,  à caufc  di 
calme. 

Le  30.  avons  appareillé  1< 
vent  de  Sud  Oueft  : à cinq  heu 
res  du  matin , &:  à dix  heures 
nous  étions  environ  deux  lieue 
Sud  du  Château  de  faint  An 
toine  Daxem  , marqué  dan: 
fes  Cartes  Ailîn  , droit  fou: 
le  Cap,  qui  eft  pofledéparle: 
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ollandois  j & la  nuit  /avons 
>ubléle  Cap  de  trois  pointes. 
Mais  le  Cap  eft  allez  haut,  en 
rme  de  trois  pointes  , & jufl 
tes  à Boutra  , toutes  terres 
utesjcouvertes  d’arbres,  trois 
'uës  a la  mer  rl  y a vin^rt 
aiTes  d’eau  ; ôc  depuis  Boutra, 
fques  à Commando  , terres 
"ez  hautes  , & plus  découver- 
»:au  dernier  il  y a une  habita- 
>n  pour  les  Hollandois^  une 
tre  pour  les  Anglois  5 cela 
- diftant  du  Chateau  de  la 


ine  d’environ  trois  lieues. 

.1  a-pprens  que  le  heur  Caro 
s eft  plaint  que  l’on  n’avoi 
s voulu  le  mettre  à terre  ei 


lieu , mais  j’ignore  le  fujet 
cette  plainte,  puis  qu’il  n’en 
Aucune  inftance. 
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Le  31.  apres  avoir  double' 
Cap  , & nous  trouvans  fore  ; 
large,  je  fis  porter  à terre,  c 
nous  vîmes  un  navire  qui  r 
fioit  au  Nord’Oueft  de  nous, 
qui  étoit  moüillé  fort  proci 
de  la  cofte.  A deux  heures 
prés  midy , nous  fûmes  deva 
Comendo , à la  porte'e  du  c 
non  , ou  il  y a voit  trois  navir 
Anglois  mouillez.  A cinq  hei 
res  , nous  étions  à la  portée  c 
canon  du  fort  de  faint  Geo 
ges  de  da  Mine , fous  lequel  il 
avoir  trois  navires  moiiillez:  < 
a fept  heures  , nous  avor 
moüillé  à une  portée  decano 
du  Fort  des  Anglois  , fous  Ca 
Corfe. 

Le  Château  de  la  Mine,  eft] 
lieu  où  demeure  le  Genen 
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ollandois,  qui  commande  à 
ure  ia  Nation  tout  le  long  de 
colle,  & a correfpondance, 
;t  barques  & navires , de  tou- 
s parts  : c’eft  un  lieu  bien 

rtifie  , où  il  y a bonne  gar- 
fon  , & ou  tous  les  navires 
ollandois  font  leurs  eauës  & 
fis»  6c  prennent  ordre  : Les 
allandois  payent  un  droit  au 
>>r  du  Païs  3 qui  ne  leur  a pas 
ulu  permettre  de  faire  une 
terne  dans  leur  Château, 
tenant  toujours  fujets  par 

LeCapCorfe  eft  diftant  d’en- 
on  cinq  lieues  du  Château 
la  Mine  : il  y a là  un  Fort  ou 
neure  le  General  Anglois  * 
un  lieu  fec  & aride , & fans 
ts , terres  plus  bafles  que  la 
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Mine,  & deux  lieues  plus  ï 
par  mer:  elt  le  Château  d 
Dannois , qui  n’eft  edoigné  p 
terre  que  dune  petite  dem 
îieuë  de  Cap  Corfe , & fe  non 
me  Frederifbourg,  terre  parei 
le , & tout  pais  fort  peuple 
qui  eft  caufe  qu’il  eft  plus  de 
couvert  , c’eft  du  mil  qu’l 
plantent  : ce  s pointes  iont  d 
liantes  de  quatre  à cinq  lieue 
& il  y a encore  trois  Forts  , fç; 
voir  Nalïàu , aux  Hoîlandoi: 
Cormantin  , aux  Angîois,  £ 
un  autre  aux  Hollaridois , don 
je  ne  fçay  pas  le  nom , fait  non 
veliement  , proche  Biambà 
tout  ce  pais- la  eft  découvert 
terres  hautes , & montagneuf 
au  dedans  desances , de  point' 
en  pointe  : Comme  nous  n’a 
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ons  point  de  Forts  là  , il  nous 
[f  allez  difficile  de  traiter  , Sc 
■ croy  qu'il  feroit  facile  d’y  en 
ii€  un  ; cette  terre  ejft  Icituëe 
ft,  Nord’Eft  j & OueftySur- 
ueft  j les  armes  de  petit  prix 
,r  traitent  bien  ? du  corail , des 
iffins  de  cuivre. 

Le  fleur  Carolof  envoya  à 
tre  au  fort  de  Frederifbourg, 
s Danois j au  fieur  Groene- 
•in , Diredeur  de  cette  Na- 
in^  lequel  renvoya Ton  Se- 
* taire  a bord  & fit  fçavoir 
e les  Hollandais,  informez 
puis  long- temps  de  noftre 
ireprife  , fe  preparoient  à 
us  en  empecher  le  fuccés , & 
s leur  Commis  j à Ardres , a- 
c receu  divers  ordres  pour 
effet , & qu’ils  étoient  refo- 
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lus  de  ne  rien  épargner  po 
nous  en  empêcher  la  traite 
ou  pour  nous  la  rendre  ch 
re,  que  noftre  voyage  fût  il 
fructueux,  & revint  à perte. 

Le  premier  Janvier  1670.  ; 
matin,  avons  levé  l’ancre, 
fait  routte  le  long  delacoft 
nous  avons  premièrement  pa 
fé  devant  le  Fort  de  N a (lai 
puis  devant  Cormentin  ; & 
midy,  nous  étions  SudOueft,* 
Biamba  environ  une  lieue. 

Biamba  eil  une  pointe  de  f 
qui  avance  au  Sud,  terre  bail 
montagnes  rudes  dans  leste 
res,  & ances  de  fable  jufques 
la  riviere  de  Volta,  neufbra 
fes  d’eau  , à une  lieu'è  de  terr 
pais  fort  découvert,  bien  pev 
plé;  il  fe  voitplufieurs  villag 
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1 éloignez  les  uns  des  au - 
s^par  tout  arbres  & b roub- 
les : dans  le  pais , qui  eft  fort 
d par  tout,  Ja  terre  gift 
■>  Nord’Eft,  & OueftSur’- 
eft. 

Sur  le  foir,  nous  étions  Sud 
ccara;  6c  iez.  au  matin,  de- 
ït  Lay , au  milieu  de  lance,  où 
avoir  quantité  d’arbres  qui 
paroiftoient  Palmeftes,  un 
ecartez  les  uns  des  autres;  le 
e de  la  coite  eft  plus  bas,  les 
tes  plus  petits  , & le  fable 
^ift  au  bord  de  la  mer  tout 
ong.  A quatre  heures,  nous- 
»ns  par  le  travers  de  la  rivie- 
e Volte. 

•a  rivière  de  Volte  eft  aifée 
tconnoiftre  par  les  brifans 
font  devant  1 emboucheu- 
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ïe,  qui  font  paroidre  un  b; 
long , & peu  d’eaü  defTus , 
petit  bois  le  long  de  Iarivic 
Lemboucheure  adez  large,? 
trée  du  code  de  l’Ed  ; 1 

commence  là  à traiter  des? 
grès,. 

Nous  mouillâmes  le  foir 
caufe  du  calme.  Le  3.  av( 
levé  l’ancre  de  bon  matin  , 
reconnu  le  Gapd’Amonte, 

Depuis  la  rivière  de  Vol 
jufques  au  Cap  d’Amonte  5 
terre  ed  fcituée  Eft  ,Nord’E 
&0ued,  Sur’Oued,  pars  ég 
plat  3 découvert  , ou  peu 
brouflailles,  fi  ce  n’edMon 
qui  fait  paroidre  une  fepa, 
tion,  comme  riviere  , où  d 
codé  la  terre  ed  balfe  , déco 
verte  ^ & l’autre  plus  élev 


i&ns  la  co fie  de  Guinée, 
err  d’un  petit  bois,  paroif- 

double  terre , quandtede 

fur  le  bord  de  la  mer  • mais 
>anots  ne  viennent  guère 
rd  en  ces  pais  là  : le  Roy 
es  terres  eft  puilîant  & a 
du  païs , grand  politique, 

' s applique  à rien  autre 
1 que  de  suider  les  querel- 
procès  de  fon  peuple , fes 
ls  ^ olans  luy  faire  la 
e > a caule  de  fa  puHIance; 
iit  qu’il  met  facilement 
:ens  mil  hommes  fur  pied, 
i Ville  ou  il  demeure  eft 
eupiee  & plus  grande  que 
il  eft  voifîn  du  Royau- 
: Thary , cjui  eft  une  pe- 
vieie  , a douze  Iieuës 
es  j plat  païs  , quel- 
rbres  de  diftance  ei^-di- 
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fiance  & Jbroufïàilles. 

Le  4.  au  matin,  nous  étio 
devant  la  riviere  de  Tary , m; 
quée  dans  les  Cartes  Terra , < 
il  y a un  gros  bourgs  comp 
fé  de  plu  (leu  rs  cafés , & y av< 
pavillon  Hollandois  à une  d 
celles, 

Tary,  comme  jay  déjad 
eft  vn  bourg  , à douze  liei 
d’Ardres , & ce  Royaume  v 
fin,  comme  il  eft  proche, 
navires  n’y  arreftent  gue 
parce  qu’ils  amènent  les  h 
grès  à Ardres,  traiter , & paye 
droit  au  Roy  d’Ardres  ; il } 
neanmoins  un  Commis  H< 
landois  habitué  ; il  fouhait 
roit  fort  que  l’on  traitât  a\ 
lu  y*,  & que  les  navires  moii 
laftent  dans  faradde,pour  ép 
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lï  droit  qu’il  paye^ce  qu’il 
Js  fit  propofer  en  pa fiant, 
un  homme  qui  vint  de  la 
t,a  bord^&nous  promettoit 
trie  cens  Negres  en  un  mois 
emps  ; ce  que  nous  ne  pû- 
it  executer  , nos  ordres  ne 
s permettant  pas  , & je 
f meme  qu’il  auroitfouhai- 
ue  1 on  s’y  fût  e'tabîy. 
our  faire  la  rraitte  Veure- 
it  a Tary , fine  faut  mettre 
ie  les  marchandées,  qu’à  la 
tire  que  1 on  embarque  les 
,ieSj  ou  peu  au  magazin^ 
e que  les  habitans  du  pais 
voleurs  , principalement 
îd  fis  ont  bû  ; ils  pillent  la 
voftre  magazin,  & il  ne  fe 
fier  en,  eux  que  de  bonne 
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Le  foir , fur  les  cinq  heures 
nous  mouillâmes  à la  rade 
d'Ardres , ou  nous  trouvant 
quatre  vaiffeaux  Hollandois 
l'ancre,  Ravoir  trois  cuis  quai 
rez,  & une  flûte  d’environdeu 
cens  tonneaux  -,  les  Culs  quar 
rez , l un  pouvoit  eftre  de  me 
me  port  ; & les  deux  autres , u 
de  cent  cinquante  j & l’autre  à 
cent  , outre  lefquels  il  y en  ar 
riva  encore  un  le  7.  d’enviroi 
deux  cens  tonneaux. 

La  code  de  là  à Ardre , n’el 
que  Eft,  & Queft,  pais  fort  pla 
de  tout  découvert , & appre 
chant  d’Ardres,  îlparoiftun 
pointe  & trois  mottes  de  terre 
diftantes  de  peu  l’une  de  l’an 
tre , lefquelles  mottes  paflees 
1 on  entre  dans  une  ance , qu 


■ 
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•file  lieu  où  les  navires  moiiil- 
enc  pour  faire  la  trait  te  d’Ar- 

Ires. 

Le  village  qui  eft  furie  bord 
e la  mer  , s appelle  la  Praye, 
^nlîftant  en  peu  de  Cafés  • il 
a une  barre  de  fable  devant  le 
0fd  de  la  terre,  où  il  n'y  a que 
>rt  peu  d eau  qui  brife  furieu- 
ment  de  mauvais  temps, & de 
au  temps  j les  chalouppës  n’y 
tutoient  paffer  de  bafïe  user, 
qui  oblige  à fe  fervir  de  Ca- 
us  plats,  pour  la  traitte  ôc  fa- 
ite d’embarquer  & debar- 
er  les  marchandées. 

Dans  le  beau  temps , Ion 
mille  a trois  quarts  de  Iieuë 
la  terre , à fîx  brafTes  d’eau, 
le,  bon  fonds î & dans  les 
uvaifes  faifons à une  Iieuë 
I*  Partie.  R 
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de  demie , à huit  braffes  d’eau 
mais  en  ce  temps-  là , il  eft  biei 
difficile  de'  mettre  à terre  , 6 
l’on  eft  quelquefois  douz 
jours  fans  y pouvoir  aller-,  1 
bonne  faifon  poureftre  là , el 
les  mois  de  Décembre,  Ianviei 
Février,  Mars,  & Avril  , pen 
dant  lefquels  l’air  y eft  pur , l 
moins  mal  fain. 

La  maladie  du  fieur  duBour 
arrivée  peu  de  jours  apres  fo 
voyage  à Affiem  ou  Ardres 
ville  capitale  du  pais  , & la  de 
meure  ordinaire  du  Roy,  apr< 
avoir  eû  audiancede  ce  Prir 
ce  , & fa  mort  furvenué  dans  1 
routte  lors  de  nôtre  retour  ai 
lfles , luy  ayant  ôté  lesmoyei 
de  faire  un  Iournal  de  fa  negti 
dation  , tant  au.  fujet  de  1’ 
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îablilTemcnt  d’une  loge,  pour 
es  François , dans Offra,  qu'à 
;eluy  de  l'ouverture  du  com- 
nerce  entre  les  deux  Nations- 
? me  *ens  comme  oblio-é  de 
pppléer  à fon  defaut,  &d’m- 
ercr  dans  ce  Iournal  toutes  les 
hoies  qu'il  a faites  ôc  neo-0- 
iees  pour  le  fervice  de  laCorn- 
a-gnie  des  Indes  Occidentales* 

i quoy  il  a efteaydé&fecou* 

1 Par,ie  Céur  Carolof , qui 
rant  long  temps  trafiqué  en 
pais,  y avoit  confervé  beau- 
up  de  connoiffance  ôc  dha- 
tude  : Cette  penfée*me  pa- 
dTant  d autant  plus  raifon- 
b e J qu  il  ne  feroit  pas  jufte 
e ce  qu’il  a fait  demeure 
nme  enfevely  dans I’oubly 
s qu’il  peut  fervîr  de  réglé 
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à ceux  qui  formeront  à l’ave 
nir  dépareilles  entreprifes,  i 
fa  connoiffance  eftre  aufli  u 
tile  qu’agreable  au  public. 

Le  5.  le  fieur  Carolof  m 
pied  à terre  , & fe  fit  porter 
Offra  , bourg  diftant  de  dei 
lieues  du  bord  de  la  mer , & c 
font  les  loges  de  tous  les  Etrai 
gers  qui  trafiquent  en  ce  pai 
ôc  fut  trouver  le  Fidalque  q 
commande  à ce  bourg,  quili 
témoigna  que  les  Hollande 
faifoient  leurs  efforts  pour  tr 
verfer,  fous  main  & paradre 
fe  j le  fuccés  de  nôtre  voyag 
& luy  promit  d’envoyer  ave 
tir  le  Roy , de  nôtre  arrivée  j 
que  fit  aufli  le  fieur  Carole 
par  un  Exprès. 

Ce  même  jour,  le  fcco: 
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ommis  des  Hollandois,  e'ta- 
iy  à Offra  , vint  à bord  de  la 
•ftice., nous  faire  compliment, 
apporta  un  prefent  de  deux 
>rcs  -y  je  le  regalay  de  force 
ns  de  liqueur,  comme  Rof- 
ly , vin  d’Efpagne,  ôc  de  Ca- 
iies,  que  javois  apporté  de 
ince. 

Le  6.  le  fieur  du  Bourg  mit 
‘d  a terre,  & fut  porté  à Of- 
> &c  receu  par  le  Commis 
» Anglois  j qui  luy  donna  un 
gazin  pour  le  loger,  &luy 
fournir  tous  les  vivres  ne'- 
laires , dont  il  fut  en  luire 
i bourfé ; & cela,  parce  qu  il 
t pas.  permis  aux  Etrangers 
'ien  acheter  à terre,  jufques 

‘ <ïue  ^ commerce  foit  ou- 
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Le  7.  8.  9.  8c  10.  Te  payèrent 
fans  avoir  aucune  nouvelle  de 
la  Cour  j & le  (leur  Carolof 
enfiitfurpris  , parce  qu’il  efpe- 
roit  que  l’avis  qu’il  avoit  fait 
donner  au  Roy.de  fon  arrivée. 
& la  priere  qu’il  luy  avoit  fait 
faire  de  fe  fouvenir  de  fon  an- 
cienne confidence.  & que  pen 
dant  leur  jeuneffe  il  avoit  beu 
Bocca  à Bocca  avec  luy . deût 
produire  quelque  effet  extraor- 
dinaire en  fa  faveur . 8c  faire 
relâcher  quelque  chofe  à for 
égard , des  longues  attentes  où 
les  peuples  laiffent , par  politi 
que.  les  Etrangers  nouvelle 
ment  arrivez  dans  leur  côte 
parce  que  cette  ceremonie  efl 
parmy  les  Negres  comme  un< 
efpece  de  voeu  8c  de  lien  indif 


dans  U cofte  de  Guinée.  391 

oluble  d’amitié  : en  forte  que 
1 une  personne  cntr’eux  lerc- 
Iame3  & qu’on  ne  le  confidere 
'oint,  ils  font  perfuadez qu’il 
lut  que  celuy  qui  l’a  méprifé 
îeure  aulfi-tôt,  étant  indigne 
e vivre  apres  cette  lâcheté, 

S>.  l’on  fit  mettre  à terre 
Carofie  que  la  Compagnie 
ivoyoit  pourprefent  au  Roy 
Ardres,  qui  étoit  fort  doré, 
nfi  que  les  harnois  & mors  de 
ride  pour  les  chevaux. 

Le  16.  le  fous-Capitaine  du 
oy  arriva  à Offra,  & vint  de  là 
irt  de  fon  Maître,  trouver  le 
-ur  Carolof,&  luy  dire  qu’il 
oit  bien  aile  quil  y eût  des 
ciens  en  vie  dignes  de  le 
ir,  & quil  auroit  joye  de  luy 
re  cec  honneur  5 que  pour 
R iiij 


3i)i  Journ.  du  voyage  du  SrDelbe 
luy  témoigner  il  ne  vouloi 
point  recevoir  de  prefens  d< 
luy  par  avance  comme  il  fai 
foit  des  autres  Nations , & qu’i 
étoit  difpofé  d’accorder  am 
François  les  mêmes  privilège; 
dont  ceux  qui  negocioient  de 
puis  long -temps  dans  for 
Royaume  joüiffoîent  ; Que  fe 
Ion  l’ancienne  coûtume , il  a 
voit  commandé  au  Prince  foi 
fils , & au  grand  Capitaine  di 
commerce  , de  fe  tranfporté: 
en  diligence  à Offra  , pour  I( 
conduire  à fa  Cour:  ce  qui  fui 
appris  par  le  Commis  desHol- 
landois,  avec  chagrin  & dé> 
piaifir. 

Le  18.  le  Prince , & le  granc 
Capitaine  du  commerce  arri- 
vèrent à Offra  : Audi- tôt  h 
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ieur  du  Bourg  les  fut  falüer ,, 
ccompagné  du  ficurCarolof; 
aais  comme  il  écoic  déjà  tard, 
on  ne  parla  point  d’affaire. 

Le  19.  le  Prince  , & le  grand 
’apitaine  du  commerce , ren- 
dent vifîte  au  fleur  du  Bouro-- 

• apres  leurs  complimens,  le 
rince  luy  dit,  qu’ils  étoient 
uuoyez  par  le  Roy  , pour,  les 
xevoir  & conduire  à AfTem, 
>ais  qu  auparavant  il  vouloir 
s traiter  &c  boire  avec  eux-  lur 
bord  de  la  mer,  ce  qui  Ce  fe~ 
»it  le  lendemain  ; apres  quoy 

• repafferoient  à Offra  , & 
■endroient  le  chemin  d’Af- 
m. 

Cette  vifîte  nous  produiflt 
liberté  d’acheter  toutes  les 
tôles  qui  nous  e'toient  necef- 

R v 
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(aires,  c’eft  à dire  à terre;  car 
avant  cela,  les  Noirs  ne  laif- 
foient  pas  de  venir  à bord,  & de 
m’apporter  toutes  les  chofes 
necefTaires  à la  vie. 

Le  zo.  le  Prince  Te  fit  porter 
au  bord  de  la  mer,  où  il  avoir 
fait  drefler  une  grande  tante* 
& y fut  firivy  du  fieu r du  Bourg, 
& du  fleur  Carolof,  ainfique 
du  Commis  des  Anglois  , & 
du  fouf-Commis  des  Hollan- 
dois. 

Il  y arriva  furies  neuf  fleures 
du  matin , 6c  fi  tôt  qu’il  parut* 
jele  falüay  en  quatre  diftances 
de  douze  coups  de  canon  , ainfi 
que  le  fleur  du  Bourg  m’avoit 
mandé  qu’il  fedevoit  faire, & 
m’embarquay  dans  ma  cha- 
louppe  ; étant  à terre , je  fus  en- 
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cvé  comme  une  mouche , par 
}uantité  de  ce  peuple,  que  ie 
:royois  autant  diables, qu’hom- 
lies  par  le  nombre  qu’il  y en  a- 
oit*:  d’autres  en  firent  autant 
ma  chalouppe , & la  mirent 
•lus  de  vingt  brades  haut,,, 
omme  fi  ils  n’avoient  rien 


orté  : Etant  à terre  , un  d’en- 
r’eux  qui  paroi  doit  Officiêr, 
ie  dit  en  Portugais,  de  relier 
i ; ce  que  ie  fis  ; & tout  ce  peu- 
le  étant  écarté  de  moy,  à la  re- 
:r\ne  de  l’Officier  qui  m’avoir 
it,de  ne  pas  avancer, je  vis  ap- 
rocher  une  bande  de  ces 


loirs  , lelquels  portoient  des 
atons  ployez  en  S,  au  bout 
efquels  il  y ayoit  un  petit  é- 
•ndard  dont  ils  failoient  cent 


mrs  depafTe-pafle:  apres  eux, 
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d’autres  marchoicnt , qui  a- 
voient  des  tambours  pointus 
par  les  bouts , fur  lefquels  ils 
battoient  une  efpece  de  ca dan- 
ce ; ils  é '•oient  fuivis  d’autres 
qui  portoient  des  formes  de 
cloches,  dont  ils  faifbient  un 
carillon  aflez  concerte' , au  Ion 
duquel  ceux  qui  les  fuivoient 
faifoientcent  poftures  folles  & 
extravagantes  î quelques  - uns 
chantoient , d’autres  faifoient 
des  contes  pour  rire  en  leur 
langue,  & tout  ce  que  des  bou- 
fons  peuvent  inventer  pour  di- 
vertir : parmy  les  joüeurs  d’in- 
ftruments  , quelques  - uns  a- 
voient  des  formes  de  trompet- 
tes fort  courtes  , dont  ils 
joüoient  & accompagnoient  le 
Ion  des  autres  inftrumentsf 
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^ous  ces  gens  étoienc  de  la 
îaifon  de  ce  Prince  y & ces 
îftrunxents  font  ceux  dont  ils 
- Servent  en  ce  pais  pour  leurs 
iverttfTemens  : Apres  qu’il  s fu- 
:nt  pafî'ez  pardevant  moy,  fai- 
nt  fanfare  , ils  donnèrent  lieu 
quelques  Officiers  qui  mar- 
îoient  devant  leur  Prince , de 
ifler  auffi  devant  moy  ; com- 
e celuy  qui  porte  fon  coute- 
s , qui  marche  Peul  devant  luy 
chapeau  fur-  la  tefte , avec 
lelques  gardes  qui  portent 
* armes  à feu  t En  fuite  de  ce, 
vis  paraître  un  grand  paraf- 
I , fous  lequel  étoit  le  Prince, 
coté  les  deux  bras  fur  deux 
>mmes  qui  etoient  à fès  cô- 
p .>  marchant  fort  gravement; 
grand  Capitaine  de  cavale  - 
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rie  à la  droite, & celuy  du  com- 
merce à la  gauche  : plufieurs  Fi- 
dalques,qui  eft  le  nom  que  l’on 
donne  aux  Grands  de  ce  païs, 
étoient  à l’çntour  de  luy  ^avec 
plus  de  dix  mille  Noirs  qui  les 
fuivoient. 

Etant  à dix  pas  de  moy,i’Of- 
ficier  qui  m’avoit  fait  relier,  me 
dit  y qu’il  étoit  temps  d’avan- 
cer-, éc  m’approchant , je  fis  la 
reverence  au  Prince  à la  cou- 
tume Françoife , lequel  m’of- 
frit la  main  fans  fe  bouger  ; ce 
qui  m’obligea  de  luy  donner  la 
mienne  , qu’il  ferra  médiocre- 
ment, &c  me  regarda  fans  rien 
dire:  je  demeurayun  peu  fans 
fçavoir  fi  je  luy  devois  faire 
mon  compliment  en  François, 
ou  en  Portugais  j &:  luy  ayant 


e dans  laquelle  j’étois  defcen- 
Uj  & fit  prendre  Je  pavillon, 
ue  ion  planta  debout  devant 
l tente  , puis  jj  m’amena  à 
afte  de  luy  fous  cette  tente_,oti 
>us  les  Officiers  & Seigneurs 
i embraffierent  les  uns  apres 
s autres  : il  y avoit  tout  pro- 
ie une  Compagnie  d’hom* 
cs,ayans  couteîats  & gibecie- 
s a ^cur  codé , àc  leurs  armes 
- etoit  des  moufquets  ) arran- 
es  en  bon  ordre  j il^fit  fervir 
bout  de  quelque  temps 
tantite  de  viandes  boüillies  , 
mme  bœuf,  fànglier  & pou- 
■>  & dépareille  forte  lotie. 
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avec  un  ragoût  fait  avec  de 
l’huile  de  Palme  , dont  je  ne 
peus  manger  j il  n’y  avoit  que 
quatre  perfonnes  qui  man- 
geoient  avec  luy  , fçavoir  les 
fleurs  du  Bourg j Carolof , le 
Commis  des  Anglois , & moyj 
les  autres  furent  fervis  apres , & 
donna  à manger  à tout  ce  qu’il 
y avoit  de  monde  les  uns  apre's 
les  autres  : Pendant  qu’il  man- 
ge , deux  hommes  PeVantent 
fans  cefife  avec  de  grandes  évan- 
tailles  de  cuir  de  fenteur  ^ je  re- 
marquay  qu’il  y avoit  trois  ou 
quatre  perfonnes  pre's  de  luy. 
que  l’on,  médit  eftre  fes favo- 
ris j aufquels  il  met  les  mor- 
ceaux dans  la  bouche,  qui  n’j 
oferoient  toucher  des  main£ 
nyles  biffer  tomber. 
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Il  mange  fur  des  nattes,  à 
>as  , dans  des  calbaffes  fort 
>ropres  reffemblantes  à de  l’e- 
ailîc  : il  eft  fervy  à genoüiî, 
ant  à boire,  qu’à  manger  ; leur 
oûtume  eft  de  laver  leurs 
lains  & leurs  bouches , apres 
-ur  repas  * ils  ne  boivent  qu’a- 
rés  avoir  mangé  , mais  fe- 
eufement,  & leur  ligne  da- 
utié  eft  de  boire  deux,  bouche 
bouche  j dans  un  verre  •>  ce 
a il  me  fallut  faire  avec  ce 
rince  plufîeurs  fois  : Apres 
repas , il  eft  de  la  coutume 
de  l’honnefteté  de  jetter  de 
u-gent  au  menu  peuple,  qui 
ï lèpt  à huit  plaines  mains  de 
)ugies , qui  eft  1 argent  du 
iïs  j & après  cette  ceremonie, 
^uvre  le  commerce. 
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Ce  Prince  eft  bien  fait  de 
vifage,  il  peut  avoir  trente- 
cinq  ans  ; il  eft  gros  & puiftanr, 
fort  robufte , & le  vifage  ma- 
jeftueux , de  fort  craint  & ref- 
peété  des  fujets  du  Roy  fon  pe- 
re  : il  étoit  vêtu  de  deux jup- 
pes  lune  fur  l'autre  , l’une 
dé  fatin  , l’autre  de  tafetas  qui 
luy  battoient  fur  les  talons  , de 
avoit  une  grolfe  échappe  paf- 
fée  en  baudrier,  le  refte  de  Ion 
corps  étant  nud. 

Il  ne  voulut  jamais  partir  que 
fon  monde  ne  m’eût  remis  a- 
vec  ma  chalouppe  à la  mer  , de 
la  même  maniéré  qu’ils  m’en 
avoient  forty  -,  de  aufti-toft  je  le 
vis  partir  avec  tout  fon  chari- 
vari, luy  dans  un  hamac  porté 
par  deux  forts  Negres  qui  fe 
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elayoient  de  temps  en  temps. 

Leu.  le  Prince,  & le  grand 
"apitaine  rendirent  vifite  au 
ieur du. Bourg;  & lei4.  il  par- 
it  dOlfra,  en  la  compagnie, 
(our  aller  a Alïem  • Comme  il 
toit  en  la  compagnie  du  Prin- 
e,il  eut  cét  avantage  que  n ont 
oint  les  autres  étrangers , data 
ir  de  jour  par  le  pays  j il  fut 
îner  au  grand  Fero,  où  il  foc 
lit  bonne  chere  & grand  re- 
al : il  arriva  tard  , à Alïem , êc 
it  loge  dans  le  Palais  du  Roy, 
ans  l'appartement  qui  fut 
élors  deftiné  pour  les  Fran- 
cs. 

Si-toft  que  le  Prince  eut  ou  - 
ertle  commerce, on  commen- 
1 la  décharge  des  marchan- 
ds pour  ta  traittc  que  j’en- 
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voyois  à terre , & qui  de- là  é- 
toient  portées  à Offra,  par  des 
Noirs  qui  les  venoient  charger 
au  bord  de  la  mer  -,  & au  {quels 
on  payoit  vingt  bougies  par 
chaque  voyage , qu’ils  font  du 
bord  de  la  mer  en  ce  bourg , & 
font  obligez  de  porter  deux 
barres  de  fer , ou  la  pefanteur 
par  voyage  ; & cela  s’appelle 
Tauge. 

Pendant  que  le  fieur  du 
Bourg  alîoir  à Aflfem  , l’on  y 
porta  plufieurs  de  nos  mar- 
chandées tant  pour  eftre  pre- 
fentées  au  Roy que  pour  faire 
traitte  avec  les  Grands. 

Le  17.  le  fieur  du  Bourg  fut 
introduit  à l’audiance  du  Roy.» 
& conduit  par  le  Prince  * le 
grand  Marabou , le  grand  Ca- 
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pitaine  du  commerce , le  grand 
Capitaine  de  Cavalerie , & au- 
tres : il  fut  receu  comme  Am- 
bafladeur , 6c  en  cette  qualité 
an  le  fit  aifeoirfur  un  lit  de  co- 
ton^ cofté  du  Roy  qui  e'toit  a f- 
ïs  dans  un  fauteuil. 

Quoy  que  ce  Prince  enten- 
le  fort  bien  le  Portugais  } ou 
>our  mieux  dire  l’Efpagnoi 
:orrompu , tenant  de  la  Langue 
manque,  il  ne  laide  pas  de° fe 
aire  tout  interpréter  par  fes 
leux  Interprètes  , Matteo  6c 
rancifcoj  qui  fervent  comme 
^Notaires,  6c  aufqueîs  on  a 
nefoy  toute  entiere^parce  que 
“ils  e'toient  furpris  dans  le 
moindre  menfonge,iIs  feroient 
ar  le  champ  punis  dune  mort 
ruelle  , 6c  leurs  femmes  6c 
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enfans  faics  cfclaves. 

Le  fieur  du  Bourg  fit  fes 
complimens  au  Roy.,  au  nom 
de  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales, èc  luy  prefenta  le 
carofie  qu'elle  luy  avoit  en- 
voyé; puis  luy  demanda  la  per- 
iniffio-n  de  bâtir  une  loge  à Of- 
fra,  fous  p ro méfié  que  la  Com- 
pagnie envoyroit  tous  les  anî 
quatre  vaifieaux  pour  negociei 
avec  luy. 

A quoy  ce  Prince  fit  répon- 
fe  , qu’à  l’égard  du  commercé; 
les  Hollandois  envoyoient  fui 
fa  cofte  plus  de  vaifieaux  qu’il 
n’en  pouvoit  faire  charger;  que 
l’année  derniere  il  en  étoit  par- 
ty  fans  charge  ; qu’il  y en  avoit 
prefentement  fix  enradde.,& 
quatre  au  Château  de  la  Mine. 
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jui  n attendoient  que  des  nou- 
illes de  leurs  Commis,  pour 
inir  en  fesraddes,  & quainlï 
1 ne  manquoit  ny  de  vaifleaux, 
iy  de  marchandifes;  qu’il  y a * 
'oie plus,  puis  que  JesHollan- 
l°ls  luy  avoient  fait  des  offres 
tes-confiderables  pour  pou- 
oir  contraâer  une  alliance 
us  étroite  avec  luy,  & avoir 
mis  le  commerce  dans  fes  ter- 
-s  j ce  qu  il  auroit  dautant 
lutot  dû  faire, que  lesAnglois 
-mbl oient  avoir  négligé  fon 
aïs  l’année  derniere,  & que  les 
rançois  qui  y e'toient  venus 
ans  les  temps  palfez,n’avoient 
as  elle  fort  exadls  en  leurs  pa- 
illes & en  leurs  promelTes,  de- 
iut  dont  on  ne  pouvoit  avec 
«ftice  acculer  les  Hollandois: 


4o8  lourn  Au  voyage  duSr  Delbéc 
que  cependant,  nonobflant  ce 
raiions, les  grandes chofes  qui 
avoir  oiiy  dire  du  Roy  de  Fi  an 
ce,  & de  l’amour  qu’un  de  fe 
principaux  Mimftres  avoi 
pour  le  commerce  -,  ce  que  loi 
luy  avoit  rapporté  de  là  puif 
Tance  , d’avoir  foutenu  luy  feu 
& maintenu  le  Roy  de  Portu 
gai , contre  toute  la  puilTanc 
de  celuy  d’Efpagne , luy  fai  Toi 
naiftre  le  defir  de  mériter  l’a 
mitié  d’un  fi  grand  Monarque 
en  traitant  favorablement  fe 
fujetSj  & que  pour  cét  effet i 
avoit  donné  ordre  à Ton  gran< 
Capitaine  du  commerce,  d 
faire  bâtir  une  loge  pour  le 
François  à Offra , & de  les  pro 
teger  en  toutes  chofes , & fa 
vorifer  leur  commerce  de  tou 

foi 
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fou  pouvoir.  Sur  quoy  Ton 
fie  apporter  les  coffres  où  é- 
toient  les  marchandifcs  les  plus 
precieufes  ; & les  clefs  s’étant: 
trouvées  égarées,  l’on  rompit 
'es  ferrures  : le  Roy  choific  & 
3rit  toutes  les  marguerittes 
>ros  olivette  rouge,  gros  bleu* 
es  carnavacques , le  criftal , æ 
ss  canequins  • parce  que  les 
lollandois  qui  étoient  à la 
ofte,  n’av oient  point  de  pa- 
pilles marchandifes  j & quoy 
ue  l’on  eût  pu  prendre  avan- 
ge  de  ce  que  ces  chofes  man- 
.îoienten  cette  cofle,  lefieur 
i Bourg  crut  qu’en  cette  pre- 
iere  occafion  , l’honnefteté 
voit  paffer  devant  l’intereft; 
forte  qu’il  en  IaifTa  faire  le 
rx  au  Roy  tel  qu’il  l’eut  a- 
1 1.  Partie.  S 
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greable.  Le  fleur  Carolof  por- 
ta celuy  de  chaque  Negre  à 
dix-huit  barres  de  fer  , quoy 
qu’il  n’euft  efté  auparavant  que 
de  douze  ; il  eut  en  cela  fes  rai- 
fons  dans  lefquelles  ie  ne  pé- 
nétré pas  : & comme  il  avoir 
l’ordre  de  tout  ce  qui  concer- 
noit  la  traitte  &c  le  négoce  , U 
heur  du  Bourg  le  laiffa  faire 
fans  s’en  mêler. 

Il  fe  contenta  feulement  d< 
faire  des  prefens,  & d’envoyer; 
la  mere  du  Roy,  cinq  maffes  d< 
cnftal  num.  quarante- fix^  &; 
la  Reine  fa  femme,  une maff 
de  corail  fin,pefant  trois  Li 
vres  ; puis  il  partit  pour  retour 
ner  à Offra. 

Le  fieur  Carolof  refta  à Ai 
fem,  pour  négocier  des  Noir 
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avec  le  Prince  , le  grand  Ma- 
rabout, & les  grands  Capitai- 
nes  j ce  qu  il  fit  au  nombre  de 
deux  cens  foixante , puis  revint 
lOfïra  j où  il  arriva  le  30. 

Le  lendemain  , nous  fîmes 
décharger  toutes  nos  marchan- 
iifes  avec  empreflement  • & 
:omme  le  Commis  des  Hol- 
andois  fit  la  même  chofe  de 
on  coftéjil  fe  trouva  que  les 
ns  ôc  les  autres  manquèrent 
ouvriers  & de  porteurs  ; ce 
[ui  obligea  le  fieur  Carolof 
’en  aller  quérir  au  village  Ia- 
uin. 

Le  7.  Février,  le  fous -CapiJ 
line  du  commerce  arriva,  avec 
lufieurs  autres,  & nous  ame- 
a foixante  & quinze  Noirs  de 
■ part  du  Roy  , en  payement 

s H 
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des  barres  de  fer,  & autres  mar- 
chandifes  qu’il  avoit  achete'es 
& prifes  de  nous. 

Le  8.  la  liberté  dunegoee  des 
efclaveSjavec  nous,fut  publiée, 
& il  nous  fallut  lors  payer  des 
droits  à Offra , comme  nous  a- 
vions  fait  à A fie  m. 

Leio.il  me  fut  envoyé'  qua- 
tre-vingts fept  Noirs  à bord; 
& le  lendemain  le  fieur  du 
Bourg  tomba  malade  , de  la 
maladie  dont  il  eft  mort  ; i 
ne  fe  lit  neanmoins  tranfpor- 
ter  à bord  que  le  *o. 

Tout  le  refte  du  mois  fi 
pafla  en  négoce,  en  forte  qui 
le  premier  de  Mars , nous  é- 
tions  prefts,&  nous  nous  difpo 
fions  à faire  voile  le  i.  lors  qui 
le  Navire  la  Concorde  Çapi- 
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raine  Iamain  arriva  & mouilla 
L'ii  raddc  : Il  étoit  party  dés  le 
té.  Février  .quatre  vaiffeaux 
ollandois  de  la  radde  ; de  for- 
c que  ceux  qui  reftpient,  nous 
voyant  deux  forts  navires , té- 
moignèrent quelque  crainte 
le  nous,  Sc  en  ufèrent  avec  plus 
le  circonfpedion  qu3ils  n’a* 
oient  fait  parlepaffé. 

Cette  arrivée  retarda  noftre 
epart  , & il  fut  jugé  à propos 
ans  1 afïemblée  du  confeil de 
lettre  les  chofes  en  état  pour 
- traitte  avant  que  de  le  quit- 
r>  les  habitudes  que  nous a- 
°ns  déjà  contractées  pou- 
int  beaucoup  avancer  les 
lofes:  le  fieur  Carolof , qui 
oit  a bord  , retourna  pour 
t effet  a terre  j mais  comme 
S iij 


414  lourn.iu  voyage  du  Sr  Delbée 
le  3.  Ie4.  ôc lej.  s’étoient  paffez 
fans  que  nous  euffions  nouvel- 
le de  l’audiance  que  nous  a- 
vions  demandée  pour  le  fieui 
Mariage  qui  devoir  refter  dam 
la  loge  en  qualité  de  Commi; 
general & négocier  la  car- 
gaifon  de  la  Concorde  : de  for 
te  que  voyant  ^que  les  Noirs 
qui  étoient  chargez  dans  ni  or 
bord  au  nombre  de  quatre  cen 
trente -quatre.,  prenoient  beau 
coup  de  mélancolie  de  voi 
leur  terre  devant  leurs  y eux,  ô 
qu’il  en  étoit  déjà  tombé  quel 
ques-uns  malades  de  triftef 
fe  , je  me  refolus  d’aller  fair< 
un  dernier  effort  pour  non 
procurer  cett  audiance. 

A cét  effet,  je  mis  à terre  1 
6.6c  fus  trouver  leFidalque 
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Dffra,  auquel  jeremontray  le 
ort  que  ce  retardement  nous 
aifoit  -7  que  ce  netoit  pas  le 
noyen  de  nous  porter  à ret our- 
ler chez  eux , que  de  nous  faire 
ierdre  le  fruit  de  noftre  voya- 
;e  par  des  longueurs  qui  ne 
•ouvoient  fervir,  ny  eftre  pro- 
bables à perfonne.  Taccom- 
•agnay  ces  difeours  d’un  pre- 
ent  qui  réchauffa  fans  doute 
lus  que  mes  parolles,  & fit  que 
ar  le  champ  il  dépécha  un  Ex- 
rés à AfTem , pour  obtenir  no- 
te Audiance. 

Il  revint  le  lendemain  7.  avec 
ps  ordres  que  nous  pouvions 
auhaiter,  puis  que  dés  le  foir 
me  Ion  nous  fit  partir  pour 
^Ifenij  les  fleurs  Carolof  Ma- 
iage  j & moy  > comme  il  n’cft 

S iiij 
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pas  permis  aux  Etrangers  d’al- 
ler de  jour  par  le  pais,  l’on 
choifit  la  nuit  pour  nous  faire 
faire  le  chemin  qui  eft  de  dix  à 
douze  lieues  de  France. 

On  le  fait  d’une  maniéré  peu 
connue  en  Europe,  puis  que 
vous  vous  couchez  dans  un  lit 
de  cotton  ou  hamac , dont  les 
cordes  s’attachent  à un  gros  bâ- 
ton que  deux  Negres  chargent 
fur  leurs  épaules , & vous  por- 
tent tout  couché;  ils  font  re- 
layez d’efpace  en  efpace  par 
d’autres  Negres  frais  6c  qui 
n’ont  point  encore  travaillé;  en 
forte  que  le  chemin  fe  fait  en 
peu  de  temps  6c  fans  incom- 
modité pour  ceux  qui  font  ac- 
coutumez â cette  maniéré  de 
voiture. 
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Quoy  qu’il  fût  nuit , la 
Lune  qui  e'toit  lors  en  Ton 
?lein , avec  un  temps  fort  fe- 
ain,  me  donnèrent  le  moyen 
l’obferver  le  païs  que  nous 
>afiions  , qui  eft  plat  ôc 
iny  , ôc  fort  bien  fcitué. 


>euplé  de  quantité'  de  Bourgs 
Z Villages  : je  fis  cette  obfer- 
ation,  qu’on  évitoit  de  nous 
aire  pafier  dedans,  Ôc  que  l’on 
en  de'tournoit  exprès  de  quel- 
ue  diftance. 

Nous  arrivâmes  avant  le  jour 
Afiem  ou  Ardres , ôc  j’obfèr- 
ay  que  nous  pa fiâmes  trois  ou 
uatre  grandes  portes  , ôc  que 
s murailles  de  la  Ville  e'toient 
>rt  epaifies  ôc  allez  hautes 
our  n’ellre  faites  que  de  terre^ 
tais  celle  doni  on  les  bâtit  fe 
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lie  fi  bien  & s’unit  fi  parfaite 
ment , que  quand  ce  leroit  du 
plâtre  , cela  ne  feroit  pas  un 
corps  plus  folide  & plusuny: 
les  foflez  font  en  dedans  de: 
murailles  j au  lieu  que  les  nô^ 
très  font  par  dehors , & me  pa- 
rurent aflèz  grands. 

Nous  fûmes  portez  dans  le 
Palais  duRoy,en  l’appartement 
deftiné  pour  les  François  : Ce 
lieu  eft  grand  & fpacieux  & 
allez  bien  bâty  ; il  eft  divife  en 
grande  cour,  & grands  jardins, 
&le  bâtiment  eft  tout  entouré 
de  pilliers  qui  forment  des  ga- 
leries ôc  porches  pour  fe  pro- 
mener, tant  du  cofte  des  cours, 
que  des  jardins  : il  eft  élevé  de 
deux  étages  où  il  y a divers  ap- 
partemens  fort  grands  & fpa- 
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cieux  compofez  de  fales^cham- 
bres  , & autres  accompagne- 
mens  • & c’eft  une  chofe  fur- 
prenante  comme  ils  peuvent  (I 
bien  bâtir  avec  cette  terre , &: 
luy  faire  porter  des  plan- 
chers. -OS 

Les  jardins  font  fort  grands 
&c  tous  clos  de  murailles  , a- 
vec  des  allées  & des  comparti- 
mens  où  il  y a des  fleurs  ; j’y  re- 
marquay  de  deux  ou  trois  for- 
tes de  Lys  -,  il  y a force  arbres 
plantez  par  ordre  & fïm'ctrie: 
Perfonne  n’ofe  & ne  doit  en- 
trer dans  l’appartement  duRoy^. 
s’il  n’y  efl:  expreflement, appel- 
le j à l’exception  du  grand  Ma- 
rabout qui  y a fes  entrées  libres 
â toute  heure  j foit  de  jour  , ou 
de  nuit. 

S Vj; 
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Peu  de  temps  après  que  nous 
fûmes  arrivez  dans  noftre  ap- 
partement , le  Roy  nous  en- 
voya plufîeurs  viandes  cuittes, 
plufieurs  boiflons  j en  quoy 
iPfut  imité  par  le  Prince  , & par 
tous  les  Grands  3 qui  nous  en- 
voyèrent, félon  la  coutume  du 
païs  y une  lî  grande  quantité  de 
viandes , quil  y en  avoit  pour 
nourrir  abondamment  plus  de 
cent  perfonnes  ; après  quoy 
chacun  deux  nous  rendit  vih- 
te ,al  exception  du  Roy,qui ne 
la  rendàperfonne,  & du  Prin- 
ce , quine  lortoit  point,  à caufe 
de  la  mort  d’un  de  les  en  fans, 
&quinefelailfoit  même  voir  à 
perfonne,  qui  eft  leur  grande 
marque  de  deüil. 

Apres  le  dîner  du  Roy , nous 
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urnes  conduits  à l’audiance  par 
es  grands  Capicaines  du  com- 
merce & de  cavalerie,  elle  nous 
ut  donnée  dans  un  des  jardins 
u Roy,  qui  etoit  aflis  fous  un 
orche  dans  un  fauteuil  de  da- 
ias  : il  etoit  vêtu  de  deux  jup  - 
es a la  Pei'lîenne  j 1 une  deflus 
mtre  j celle  de  deflous  etoit 
e tafetas , & celle  de  deflus  pi- 
uée  , le  relie  du  corps  nud^, 
ors  qu’il  avoir  une  grofle  é- 
îarpe  de  tafetas  en  forme  de 
ludrierja  telle  couverte  d’une 
aniere  de  coefle  à paflement 
ii  avoir  une  queue  , & par 
flus  etoit  pofée  uneCouron- 
de  bois  noir  comme  geais., 
irendoit  une  très -bonne  o- 
ur  ; il  tenoit  en  fa  main  une 
iniere  de  petit  fotiet  dont  le 
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manche  étoit  fort  façonné, & 
dont  le  foiiet  fembloit  eftre  d< 
pire,  on  de  foye. 

Ce  Prince, qui  fe  nomme  Te 
zyfon  , ou  AÎKemy , eft  biet 
fait  de  fa  perfonne  , mais  d’un< 
taille  extraordinaire  , grand 
gros  & puiflant  à proportion 
il  paroît  âgé  de  foixante  & di 
ans, qui  a Tefprit  vif,  la  reparti 
prompte,  & paroît  d’une hu 
meur  allez  libre  &c  enjouée  -,  c 
que  ie  connus  par  quelque 
reponfes  qu’il  nous  fit, qu’il  ac 
compagna  de  comparaifor 
fpirituelles  & agréables. 

Nous  luy  fûmes  prefente 
par  les  Capitaines  qui  nous  a 
voient  conduit  à i’audiana 
Comme  je  m’approchay  de  lu 
il  me  prefenta  la  main,,  & h 
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lyanc  offert  la  mienncjil  me  fit 
daquer  trois  fois  le  doigt  in- 
lex,  qui  eft  un  grand  figne  d’a- 
Taide'  partny  eux  ; puis  il  fie 
nettre  des  nattes  à cofté  de  luy 
^ nous  fit  afleoir  deffus  : lau- 
fiance  fut  longue , &c  il  nous  y 
ccorda  de  bonne  grâce  tout  ce 
juenous  luy  demandâmes  5 la 
>remiere  chofe  fut  pour  la  con- 
tru&ion  de  nofire  loge,  à ce 
[ti’il  luy  plût  en  faire  hâter  le 
ravail • puis  pour  I’expedidon 
le  la  trait  te  pour  le  navire  la 
Concorde  : il  nous  dit  fur  ces 
'eux  Chefs , qu’il  feroit  partir 
u premier  jour  fon  fils,  &Ie 
,rand  Capitaine  du  Commer- 
e,  pour  aller  donner  ordre  à 
dre  avancer  noftre  bâtiment, 
fin  d’y  établir  nos  Commis  & 
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ouvrir  le  commerce  avec  le  na- 
vire la  Concorde. 

Il  me  dit  en  fuite  , quêtant 
bien  informé  que  la  France  é- 
toit  un  fi  grand  Royaume  & 
remply  de  tant  de  chofes  rares, 
il  écoit  furpris  que  nous  n’ap- 
portions que  de  femblables 
chofes  que  les  Hollandois  luy 
avoient  apporté  depuis  long- 
temps : A quoy  ie  luy  répondis, 
que  comme  ils  avoient  un 
grand  commerce  avec  la  Fran- 
ce , dont  ils  étoient  voifins , ils 
y prenoient  les  chofes  qu’ils 
croyent  luy  eflre  les  plus  pro- 
pres & plus  agréables  ,ôc  qu’à 
noftre  égard , comme  nous  ne 
fçavons  pas  bien  la  nature  des 
marchandifes  qui  luy  étoient 
les  plus  utiles  & les  plus  necef- 
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aires  nous  ne  luy  avions  ap- 
>orté  que  ce  que  nous  étions  af- 
surez  que  lesHollandois  debi- 
oientdans  fes  Etats-,  mais  que 
i nous  fçavions  qu’il  délirât 
'autres  chofes , nous  ne  man- 
uerions  pas  de  luy  apporter, 
urquoy  il  me  dit  de  luy  appor- 
er  au  premier  voyage  une  é- 
ée  d’argent  à la  Françoife  &: 
n coutelas , deux  grands  mi- 
sirs de  la  toille  très- fine  & de 
1 dentelle  pour  luy  faire  deux 
eftes.,  deux  paires  de  fouliers.» 
une  de  velours  , l’autre  d é- 
arlatte;  deux  pairestle  mulles, 
x paires  de  gants  de  fenteur, 
eux  paires  de  bas  de  foye,  l’un 
ris  de  lin.,  l’autre  amaranthe-, 
e que  ie  luy  promis  d’appor- 
-r , ou  faire  apporter  par  le 
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premier  navire  apres  mon  re 
tour  en  France. 

Nous  nous  plaignifmes  en 
fuite  de  quelques-uns  de  no 
debiteurs  qui  negligeoient  d 
nous  payer  *,  il  voulut  fçavoi 
quels  ils  étoient,  puis  comman 
da  que  dans  deux  jours  il 
payaient  , faute  dequoy  or 
leur  prendrait  toutes  leurs  fem 
mes  j ce  qui  eft  exécuté  à la  ri 
gueur  : apres,  quoy,  & nous  a 
voir  particulièrement  témoi 
gné  I eftime  qu’il  faifoit  di 
Roy  de  France  , & comme  il  1< 
diftinguoit  d’avec  fes  autre 
voifins  , il  nous  invita  d’aile 
voir  le  Prince  fon  fils  qui  ni 
fortoit  point  à caufe  de  la  mor 
d'un  de  fes  enfans  > comme  j’a] 
déjà  dit , puis  nous  donna  con 
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é avec  toutes  les  marques  de- 
:ime  & d’honnefteté  pofti- 
les. 

Au  refte,ce  Prince  eft  en  une 
die  vénération  auprès  de  Tes 
jjets , qu’aucun  ne  paroift  de- 
ant  luy,à  l’exception  du  grand 
Marabout  , que  profterné  à 
^rre  , fans  ofer  lever  les  yeux 
our  le  regarder,  fi  ce  n’eft  lors 
u il  en  eft  interroge'  & obligé 
e luy  répondre;  ce  qu’il  fait 
n levant  un  peu  la  tefte  & le 
:gardant , mais  demeurant 
aûjoursprofterné,  ce  que  nous 
vons  veu  pratiquer  dans  nô- 
:e  audiance  au  grand  Capitaï- 
line  du  commerce , & à celuy 
e cavalerie. 

Apres  noftre  audiance,  nous 
urnes  au  logis  du  Prince  qui 
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n eft  pas  dans  la  ville , mai; 
dans  un  bourg  qui  en  eft  di- 
fiant  d une  demie  lieue  ; nou: 
en  coftoyafmes  les  murs  , & 
elle  me  parut  fort  grande  : C< 
Prinee  fe  difpenfa  à noftre  fa- 
veur , de  la  coutume  du  pais, 
qui  ne  permet  pas  à ceux  de 
fon  rang  de  fe  faire  voir  lors 
qu’ils  font  en  dcüil.,  comme  il 
étoit:  Il  nous  rcceut  dans  une 
grande  lalle,  & nous  fit  tous  af- 
feoir  (ur  des  nattes  , oii  nous 
îuy  fifmes  nos  complimens  • a- 
pres  lefquels , & une  audiance 
de  demie  heure , il  nous  fit  ap- 
porter à boire , ce  qu’il  fit  bou- 
che abouche  avec  moy,comme 
la  première  fois  que  ie  Pavois 
veu  : apres  quoy  nous  prifmes 
conge'  de  luy,&  revinfmes  chez 
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' grand  Marabout  : Il  nous  re- 
çut avec  beaucoup  de  civil!- 
' j ôç  voulut  nous  donner  à 
>upper,  ou  il  nous  regala  de 
>n  mieu  x , avec  force  viande 
>llie  &c  boüillie  , comme 
oeuf,  cochon,  & poulies  qu'il 
c fervir  fur  une  natte  très  -fine, 
ai  fut  pofe'e  fur  un  grand  ta- 
s de  Turquie  qu'il  avoir  fait 
endre  a terre  ; & fçaehant 
en  que  nous  avons  peine  à 
}us  aifeoir  a plat  de  terre 
>mme  eux,  il  nous  a voit  fait 
eparer  force  carreaux  de  ta- 
s & de  tafetas  , afin  qu’ils 
rvilTent  à nous  mettre  plus  à 
dire  aife  , s’efforçant  de  nous 
ire  paroiftre -beaucoup  d’em- 
effement  pour  nous  procurer 
ure  forte  deffatisfadlion. 
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Comme  nous  fouppions  < 
faifions  bonne  chere , nous  fû 
mes  furpris  d'entendre  u 
chant  comme  d’enfans,accon 
pagne  d’un  petit  Ton  de  cio 
chettes  qui  venoit  de  loin , i 
îque  l’on  entendoit  par  une  fe 
neftre  haute  dans  la  falle  o 
nous  mangions;  &:  comme  ce 
me  furprit  le  Marabout , qi 
parle  bon  Portugais  , me  de 
manda  ce  que  ie  croyois  que  c 
fût;  & luy  ayant  re'pondu  qu 
ie  me  perfuadois  que  c’éto 
des  voix  d’enfans , il  me  dit  qu 
c’étoit  fes  femmes,  & que  quo 
que  ce  ne  fût  pas  la  coûtum 
du  pais  de  les  voir,  il  voulo 
nous  traitera  laFrançoife.,  î 
nous  faire  connoiftre  combie 
il  nous  eftimoit  en  dérogeai 
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cette  coutume^  noftre  egard. 
,11  effet.,  il  nous conduific  apres 
; foupper  dans  la  falle,  ou  elles 
toient  au  nombre  de  loixan- 
; , ou  quatre  vingts , couver- 
ts feulement  de  juppes  déta- 
xas , & découvertes  en  haut, 
ors  quelques  unes  qui  a voient 
es  écharpes  paffées  en  bau- 
rier- elles  étoiet  affiles  au  fonds 
e cette  falle , arrangées  & fort 
roche  les  unes  des  autres , 
^ant  des  nattes  fous  leurs 
ieds:  il  ne  parut  pas  quenô- 
e prefence  leur  caufat  aucu- 
e emotionj  elles  continuèrent 
ur  chant , de  de  frapper  en 
idance  de  leurs  petits  ballons 
tr  ces  clochettesjcomme  elles 
ifoient  auparavant  , de  agi- 
nt  de  maniéré  qu’on  pouvoir 
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croire  qu’elles  ne  nous  euiTen 
pas  apperceus  ; ce  qui  me  parui 
fort  extraordinaire  , puis  qu< 
ce  leur  étoit  une  grande  nou- 
veauté que  de  voir  des  gen 
comme  nous  , qui  eft  à moi 
fens  une  marque  de  foumiflior 
qui  approche  fort  de  lafervi 
tude. 

Audi  de  tout  le  grand  nom 
bre  de  femmes  qu’ils  ont , n’] 
en  a-t-il  quune  quifoitconli 
derée , fur  tout  dans  la  famill< 
royalle , où.  la  première  fem- 
me qu’ils  nomment  la  Reine,: 
un  pouvoir  prefque  abfolu  fui 
toutes  les  autres  femmes  di 
Roy , jufques  là  qu  elle  en  peu 
vendre  un  nombre  pour  eicla 
ves  j lors  que  le  Roy  luy  refuf 
quelqu’une  de  les  demandes 

ci 
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e qui  nous  arriva  ; car  cette 
'rincelfe  ayant  efté  refufe'e  de 
on  mary  pour  quelqu’une  de 
os  marchandées  quelle  deli- 
oit  nous  envoya  à Offrayhuit 
es  femmes  du  Roy,,  quelle 
ous  vendit  pour  efclaves,  & 
ont  j eus  une  telle  compalïion 
ue  je  les  dillinguay  & leur 
onnay  le  commandement  fur 
mtes  les  autres  de  leur  fexe 
ii  étoient  dans  mon  navire/ 
illl  n en  mourut- il  pas  une 
tns  noftre  traverfe , tant  cette 
îtite  prérogative  que  je  leur 
, leur  donna  de  joye  & de  la- 
faétion.  Mais  pour  retour- 
r au  Marabout , il  nous  fît 
utes  les  careffes  imaginables  j 
apres  nous  avoir  fort  rega- 
5 , nous  vit  partir  pour  Offra. 
II.  Partie;  T 
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Ce  qui  m’en  à paru , eft , qu< 
c’eft  la  fécondé  perfonne  d< 
l'Etat , & qu’il  décidé  non  feu 
lement  fur  les  affaires  de  la  Re 
ligion  , mais  même  fur  celle 
de  la  Politique  ; en  forte  qu< 
l’on  peut  dire  qu’il  eft  coram 
le  premier  Miniftre  du  Roy  : i 
a fèul  le  privilège  de  luy  parle 
face  à face  , & d’avoir  les  en 
trées  libres  de  jour  & denuil 
prés  de  fa  perfonne.  C’eft  u: 
homme  bien  fait , âgé  de  tren 
te-cinq  à quarante  ans;  il n 
avoit  aucune  différence  de  fo 
habit  avec  celuy  des  princi 
paux  Officiers  : il  fe  vante  d’: 
voir  un  commerce  particule 
avec  le  diable  ; &furce,  je  rc 
marquay  une  petite  idole  a 
coin  de  la  falle  où  étoientf 
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femmes „ faite  .à  peu  prés  com- 
me nous  le  dépeignons,  de  la 
lauteur  d’un  enfant  de  quatre 
ms , qui  étoit  fort  blanche  : je 
uy  demanday  fi  cetoit  la  figu- 
■ e du  diable , & pourquoy  ils  le 
lépeignoient  ainfi  blanc:  il  me 
tic , que  c’étoit  parce  qu’il  le- 
oit  en  effet  , ce  qu’il  fçavoit 
>our  l’avoir  veu  plufieurs  fois, 
£ luy  avoir  parlé-,  & qu’afin 
[ue  nous  n’en  doutalfions  pas, 
mus  devions  Ravoir  qu’ilya-, 
oit  plus  de  fîx  mois  qu’il  luy 
voit  annoncé  noftre  arrivée: 
uoy  que  ie  n’en  creufle  rien, 

: ne  luy  témoignay  pas,  & ne 
iy  fit  paroiftre  que  de  1 eton- 
’ment  de  ce  qu’il  avoir  ce  pri- 
lege. 

Avant  que  de  parler  de  nô  - 
T ij 
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tre  retour , ôc  de  mon  embar 
quement.,  je  croy  devoir  dir< 
un  mot  de  l’Etat  de  ce  Prince. 
Sc  de  la  Religion  ôc  meeur 
de  Tes  fujets,  autant  que  ie  le 
ay  pû  connoiftre  dans  le  temp 
que  j’y  ay  elle. 

Les  Etats  du  Roy  d’Ardreî 
n’ont  pas  beaucoup  détendu 
vers  le  bord  de  la  mer  , mais  il 
pénétrent  fort  avant  dans  le 
terres  6e  s’y  élargilfent  beau 
coup  ; en  forte  que  fa  puiffar 
ce  n’eft  pas  petite  , puis  qu 
peut  marcher  à la  telle  dur 
armée  de  quarante  mit  lion 
mes. 

Le  commerce  qui  s'y  faii 
n’eft  que  d’hommes  ôc  de  v 
vres  -,  il  fort  communémet 
t rois  mil  efclaves  de  fon  Roya 
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ie  par  chacune  année , que 
iy  , ou  fes  fujets,  vendent  aux 
trangers  qui  les  y viennent 
aiter. 

Ces  efclaves  font  de  plu- 
eurs  elpeces , les  uns  font  pri- 
mniers  de  guerre  , les  autres 
? contribution  des  Royaumes 
Difîns,  & ceux  là  font  Etran^ 
îrs  j outre  iefquels  il  y a les  ef. 
aves  nez  de  fon  païs , & ceux 
ji  le  font  pour  avoir  encouru 
s peines  des  Loix.  Les  efcla- 
-s  nez,  font  les  enfans  de  ceux 
; cette  condition  qui  acquie- 
rt cette  fervitude  par  la  naif- 
ncâ  j &c  font  en  la  difpojfî  - 
>n  de  leurs  Maiftres , comme 
1 bœuf,  ou  un  cheval. 

Ceux  qui  ont  encouru  la 
ine  delà  Loy,  font  ceux  qui 
T iij 
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font  condamnez  à l’efclavage; 
ce  qu’ils  pratiquent  pour  plu- 
iieurs  - caufes  ; mais  une  des 
plus  remarquables  eft  Ia'defo- 
beyffance  aux  commandemens 
du  Roy  , pour  laquelle  celuy 
qui  la  commet  j a la  telle  tren- 
chée,  & routes  les  femmes  & 
parens  font  faits  efclaves  du 
Roy  : il  y en  a aufïî  qui  font 
condamnez  à l’efclavage  faute 
de  payement  de  leurs  debtes 
& que  leurs  créanciers  foni 
Vendre  pour  leur  payement. 

Pour  ce  qui  concerne  1< 
commerce  , le  Roy  a le  chois 
de  toutes  les  marchandées 
foit  pour  le  payement  de  fe: 
droits  j foit  pour  l’achapt  de 
Noirs , qu’il  veut  vendre 3 qu’i 
paye  fort  regulierement  : A- 
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>rés  luy  , le  Prince  a le  chois  -, 
mis  le  grand  Capitaine  du 
:ommerce  : Après  chacun  a le 
>ouvoir  d’acheter  j mais  tous  à 
nème  prix  , la  taxe  étant  faite 
ie  toutes  chofes , & toutes  les 
narchandifes  évaluées  à un 
>rix  certain  : Noftre  traitte  n’a 
>as  eflé  faite  fur  le  pied  ordi- 
laire , mais  ie  n’en  Içay  pas  la 
aifon  : ces  taxes  donnent  une 
grande  facilité  au  commerce, 
£ font  caufe  qu’il  y a peu  de 
lifferens  à fon  occafion;  que 
'il  en  furvient  quelques  unsjle 
loy  les  vuide  promptement 
c fommairement. 

Outre  les  droits  du  Roy  , qui 
e payent  par  chaque  vailfeau 
[ui  vient  traiter  en  fon  pais 
vec  égalité,  fcavoir  autant  le 

I T iiij 
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petit  comme  le  grand  qui  dl 
le  prix  de  cinquante  Noirs  pouj 
un  vailfeau. 

L’on  paye  encore  au  Princ< 
la  valeur  de  deux  Negres , pou 
droits  de  la  permifiion  qu’i 
donne  de  faire  toute  l’eau  don 
on  a befoin  , & la  valeur  d< 
quatre  Negres  pour  celle  di 
tout  le  bois  qui  eft  necdfaire 
que  fi  on  n’en  veut  pas  faire 
on  ne  luy  paye  rien. 

Tous  ces  peuples  font  fan 
aucunes  lettres , ne  fcavent  m 
lire , ny  écrirej  & pour  faire  en 
tendre  certaines  chofes  qu’il 
veulent  faire  fçavoir,  ils  fe  fer- 
vent de  petites  cordes  noüées 
dont  les  nœuds  ont  leur  figni 
fication , comme  du  temp 
d’un  rendez-vous  du  lieu  o\ 
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’on  Ce  doit  trouver , du  prix 
i’une  marchandée,  & ainüdu 
elle  j ôc  cét  ufage  n’ell  pas 
eulement  connu  en  la  colle 
l’Afrique  , mais  Te  pratique 
>ar  tous  les  Indiens  des  colles 
le  la  terre -ferme  de  1 Ame- 
ique. 

lis  n’ont  proprement  aucu- 
ie  Religion ; car  pour  la  vene- 
ation  qu’ils  ont  pour  leurs  Fe- 
iches  , elle  doit  eftre  appellée 
uperllition  , puis  qu’il  n y a' 
oint  de  Religion  fans  culte» 
* qu’il  ell  certain  que  ces  peu- 
les  n’en  ont  aucun  : lesTem- 
les  j les  Prières,  & les  Sacri- 
.ces  leur  font  inconnus  , ainlî 
;ue  tous  les  fentimens  que  l’on 
pour  les  Divinitez.  Il  ell  vray 
üe  la  crainte  des  accidens  im- 

T y 


nion  commune  eit , que  fi  on 
en  tuoit  un  , il  arriueroit  un 
Grand  mal  -heur , comme  une 


gros 
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préveus  qui  furviennent  dans 
cette  vie,  leur  fait  reconnoî- 
tre  quelque  chofe  de  fuperieur 
a leur  eftre,  à quoy  ils  attri- 
buent la  caufe  de  ces  effets  fur- 
prenans  j & .c’efl:  à ce  fujet 
qu’ils  ont  de  la  vénération  pour 
leurs  Fétiches  , avec  cette  opi- 
nion fuperftitieufe,  que  qui  les 
inépriferoit , feroit  puny  d’une 
mort  foudaine , ou  de  quel- 
que autre  accident  de  cette  na- 
ture : Chacun  a fes  Fétiches 
particuliers  ; celles  du 
plûtoft  de  l’Etat,  font 
oy féaux  noirs  prefque  femb 
blés  à des  Corbeaux,  dont  fes 
jardins  font  remplis -,  & l’opi- 

fi  on 
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iimfïon  d’ennemis , ou  un 
bouleverfement  general  dans 
îe  païs:  car  pour  le  Roy , il  pa- 
roît  avoir  de  trop  fortes  tein- 
tures du  Chriftianifme  , pour 
s'attacher  à ces  folles  opinions, 
puis  qu’ayant  palfé  fajeunelfe 
dans  un  Convent , dans  Fille 
de  laint  Thomé  , chez  les.  Por- 
tugais, où  il  a efté  inftruit  des 
m y Itérés  de  noftre  Foy  : L’on 
eft  perfuadé  que  fans  la  con- 
fi deration  du  grand  Marabout, 
ouplûtoft  fans  la  crainte  de  fa 
puilTance  , il  fe  feroit  Chré- 
tien . 

Cette  fuperftitieufe  véné- 
ration pour  leurs  Fétiches  , s’at- 
tache à tout  ce  qui  leur  eft  don- 
né pour  facré  par  leurs  Mara- 
bouts, comme  une  montagne, 

T vj 
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une  grofle  pierre  , un  arbre, 
ou  quelque  autre  corps  inani- 
mé' tel  qu’il  puifTe  eftre  • & 
c’eft  là  où  aboutirent  tous  les 
fentimens  de  Religion  de  Tes 
peuples , lî  vous  n en  exceptez 
une  obfervance  bizarre  qui 
regarde  feulement  les  fem- 
mes. 

En  chaque  ville , ou  bourg, 
le  Marabout  a une  maifon  où 
il  envoyé  les  femmes  de  tous 
ceux  d’entr’eux  qui  font  libres 
tour  à tour  j & où  elles  demeu- 
rent quatre.,  cinq , ou  fix  mois, 
pour  eftre  inftruites  par  des 
vieilles  qui  ont  le  foin  & la 
conduite  de  la  maifon,  & ce 
qu’elles  leur  apprennent  fe  ré- 
duit à une  dance , & à un  efpe- 
ce  de  chant , que  l’on  peut  ap- 
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elier  proprement  heurlement^ 
lies  les  font  entrer  à toutes 
rs  heures  du  jour,  & de  la  nuit, 
ar  trouppes , & fuccelïïve- 
jent  dans  une  falle  deftine'e  à 
“t  u Cage , apres  leuraioir  fait 
:tachçr  des  efpeces  de  petits 
*rs  S4  petites'  plaques  de  cili- 
ée 4ÙX  jambes  & aux  pieds, 
in  quelles  faflent  plus  de 
ruit  ; puis  leur  font  commen. 
:r  une  dance,  ou  pliitoft  un 
epignement  de  pieds,  & une 
citation  & mouvement  de 
>ut  le  corps,qu’elles  accompa- 
îent  d un  chant,  luivy  de  cris 
dune  efpece  deheurlement 
1 cadance , qu’elles  conti- 
lent  jufques  a ce  qu’elles  tom* 
;nt  de  lallitude  ; & à ce't  in- 
»nt,  les  vieilles  leur  en  fub~ 
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ftitucnt  d’autres  qui  recom 
mancent  cét  extravagant  exer 
eice  , qui  ne  cefTe  point  m 
jour,  ny  nuit,  avec  une  gran 
de  incommodité  de  ceux  qu 
font  voifins  de  ces  maifon 
bruyantes  , tel  que  nvétan 
trouvé  logé  proche  d’une  , ; 
Offra , je  ne  pouvois  dormir  ui 
moment  la  nuit  , tant  le  tinta 
marre  droit  fâcheux  &c  écla 
tant. 

le  croy  qu’il  y a parmy  le 
Negres  d’Ardres  quelque 
Chrétiens,  aucuns  deux  me 
tant  venus  demander  en  Por 
tugais  , des  Chapelets  , & J 
nous  n’avions  pas  des  Peres , i 
ne  voulions  pas  faire  dire  1 
Melle. 

Outre  les  Capitaines  don 
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’ay  parlé  , le  Ray  a plulïeurs 
)fficiers  pour  le  lèrvice  de  fa 
naifon , qui  font  tous  appeliez 
Capitaines,  avec  le  lurnom  de 
sur  Office  -,  comme  le  Maiftre 
’Hoftei,  Capitaine  table  -,  ce - 
ay  qui  a foin  de  faire  acheter 
es  viandes , Capitaine  viande; 
eluy  qui  a foin  des  boiffons, 
Capitaine  vin , & ainfi  du  relfe. 
'erfonne  ne  voit  manger  ce 
'rince  j que  ceux  qui  font  dc- 
:inez  pour  le  fervir  , ce  qu  iis 
ont  à genoux,  & en  fepro- 
:ernant  , leur  vénération  al- 
mt  jufques  à tel  point,  qu’ils 
ant  la  même  choie  lors  qu’il 
alfe  devant  eux  quelque  vian- 
edeftinée  pour  là  bouche. 

Les  marchandifes  propres 
our  faire  la  traitte  a Ardues, 
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font  de  grofTes  marguerittes , 
de  gros  pendans  d’oreilles  de 
criftail,  des  coutelas  larges  & 
dorez  , des  étoffes  de  tafetas 
& de  foye  rayez  & mouchctez 
de  couleurs,  des  couverteSjquel- 
ques  toilles  allez  fines  , des 
mouchoirs  àglants,des  échar- 
pes de  tafetas  , des  barres  de 
fer  , & des  bougies  ou  coquil- 
les en  quantité,  quelques  pin- 
tades blanche  & rouge , des 
canequins , des  formes  de  clo- 
ches de  cuivre  à trois  quarts 
pointées  par  en  haut  en  forme 
de  piramide  , du  corail  long,  le 
rond  ne  vallant  rien  , des  baf- 
fins  de  cuivre  grands  & forts, 
quelques  fulfis  de  petit  prix, 
de  l’eau-de-vie  , des  para  lois 
qui  foient  grands , quelques 
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miroirs  dorez  de  plufi-eurs 
grandeurs,  du  tafetas de  IaChi- 
ne  -,  fî  l'on  avoir  de  la  poudre 
d’or,  ou  même  d’argent  $ je 
trouve  que  c’eft  même  un 
grand  profit  d’acheter  des  écus 
de  Hollande  j la  traitte  en  fe- 
'oit  tres-avanrageufe  , puis 
qu’ils  ne  prennent  que  dix  e'~ 
:us  d’un  efclave.,  qui  efi  des 
neilleurs  ; ou  bien  de  ceux 
l’Angleterre  , vous  donnant 
1 choifîrpour  cette  Tomme  en 
trgentmonnoyé. 

le  ne  puis  obmettre  un  ufà- 
^e  afTez  extraordinaire  parmy 
•tiXj  qui  eft  , que  fi  une  de  leurs 
emmes  s’abandonne  à quel- 
le homme  , & que  cela  Toit 
onnu  , fuppofé  qu’il  foit  efi* 
lave  j le  plus  grand  Seigneur 
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des  deux  Maiftres  acquiert  l’ef- 
clave  : fi  celuy  de  l’homme  eft 
en  plus  haut  rang  , il  acquiert 
la  femme;  fi  au  contraire  c’eil 
celuy  de  la  femme,  il  acquiert 
l’homme. 

Il  ne  me  relie  plus  des  re- 
marques que  j’ay  faites  , qu’à 
dire  un  mot  des  vétemens  du 
commun:  Tous  les  hommes 
de  quelque  confideration,  por- 
tent des  juppes  ht  des  échar- 
pes, les  pieds  & la  telle  nuds: 
ceux  du  commun  & qui  font 
accommodez,  font  entortil- 
lez depuis  les  genoux  jufques 
à la  ceinture,  d’une  pièce  de 
ferge  affez  longue  qui  leur  fait 
deux  tours,  & dont  ils  renfer- 
ment les  bouts  devant  le  nom- 
bril: ceux  qui  font  plus  mife* 
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*ables  n’ont  qu’un  méchant 
norceau  de  toille  de  cotton 
]ui  fert  à cét  ufage  : toutes  les 
"emmes  portent  des  juppes  , 
îors  les  miferables  qui  font 
enveloppées  avec  quelque  mor- 
;eau  de  toille , & ont  les  pieds 
k la  telle  nuds  comme  les 


lommes. 

Apres  nollre  retour  à Ofïra  , 
k avoir  veu  que  la  loge  pour 
10s  gens  s'avançoit  j car  ce 
ont  des  Noirs  prepofez  de  la 
>art  du  Prince  qui  les  bâtif- 
ént  à leur  mode^  ne  voulant 
>as  fouffrir  que  les  Etrangers 
a falfent  eux  «mêmes  j dont  le 
loy  nous  dit  une  bonne  rai- 
on  lors  que  nous  luy  fifmes  la 
lemande  pour  la  bâtir  en  nô- 
re  maniéré  j Ôt  cela  pour  no- 
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tre  commodité  : Vous  vou- 
driez j dit-il  s bâtir  une  maifon 
qui  feroit  plus  forte  que  les 
noftres,  puis  vous  y feriez  met  * 
tre  deux  petites  pièces  de  ca- 
non ; l’année  prochaine  vous 
voudriez  l’agrandir,  & y met- 
tre deux  autres  pièces  de  ca- 
non $ puis  vous  y bâtiriez  un 
Fort  que  toutes  les  forces  de 
mon  Etat  ne  pourroient  pas 
vous  olter  des  mains , comme 
les  Hollandois  ont  fait  à la 
Mine  : de  forte  que  pour  ne  pas 
tomber  dans  ces  inconveniens, 
j’ay  refolu  que  les  Etrangers  qui 
s etabiiroient  en  mon  Rovau- 

J 

me , n y auroient  d’autres  m al- 
lons que  celles  que  ie  leur 
ferois  bâtir,  & c’eft  unerefo- 
lution  dans  laquelle  ie  demeu- 
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rcray  ferme  tant  que  ie  vivra  y. 
Ce  difeours  me  parut  cenfé& 
partir  d’un  homme  qui  vou- 
ait fagement  profiter  de  l’e- 
xemple de  fes  voifins. 

Le  n.  nous  avons  expédié 
:outes  nos  affaires  , en  forte 
lue  le  15.  nous  avons  mis  à là 
f°l le  de  la  radde  d’Ardres , à 
-inq  heures  du  (oir.,  mettant  le 
-ap  à la  mer  au  Sud  & Sud 
md’eli 

il  eft  a remarquer,  que  com- 
ne  les  vens  régnent  ordinai- 
cment  de  Sud  , Sc  SudOueft 
lans  les  Parages,  & que  la  ma- 
ée  porte  à terre , il  faut  necef. 
àirement  louvoyer  le  long  de 
a cofte  , pour  attraper  le  Çap 
'°po  Gonfalues  , que  fi  on 
•ouvoit,  fans  s’aflu  jet  tir  à cette 
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routte,  gagner  les  îflesde  faint 
Thomas,  & d’Annebon  j l’on 
abregeroit  la  routce  de  plus  de 
quinze  jours  ou  trois  femaines: 
mais  comme  les  vens  contrai- 
gnent prefque  toûjours  le  na* 
vigateur  , il  eft  obligé  de  fui- 
vre  les  coftes  pour  fe  fervir  du 
vent  de  terre  à s'élever  Sud. 

Le  14. 15. 1 6.  & 17.  nous  avons 
eu  les  vents  tenant  toûjours  du 
Sud  & Sud’Cueft  , ce  qui  a 
fait  que  nous  avons  peu  avan- 
cé noftre  routte  , ôc  que  le  17. 
nous  n’étions  que  par  les  cinq 
degrez  vingt-cinq minuttes.  1 
>Lei8.  au  matin,  nous  avons 
veu  terre  à l’Eft  Nord’eft  , & 
vne  autre  à l’Eft  Sud’eft  , fort 
haute  à midy,  hauteur  quatre 
degrez  quarante-trois  minut- 


1 
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ces , qui  nous  a fait  connoiftre 
îue  nous  étions  à quinze  lieues 
iu  Cap  formofe. 

Le  19.  au  matin  ^ nous  avons 
.ourn  le  long  de  la  terre  qui  eft 
laffe  & pais  plat  > mais  corn- 
ne  nous  nous  fommes  trou  vez 
1 fept  brades  d eau,  nous  avons 
'^iré  & mis  le  Cap  àl’Oueft; 
>uis  vern  ayant  un  peu  ap_ 
-roche  de  l’Eft  , nous  avo^s 
ms  le  Cap  Sud'eft , & à cinq 
leures  du  (oir,  le  Cap  Formofe 
ÏOUS  demeuroit  à l’Eft  envi- 
on  cinq  lieues  ; cJeft  une  terre 
datte  & toute  couverte  d’ar- 
>res  q fonds  vafeux , fept  à huit 
) ralfes  d eau  touc  le  long  de 
erre , la  marée  en  cét  endroit 
>orte  à l’Eft , Nord  eft,  & au 
dord’eft. 
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Le  zo.  zi.  ü.  13.  & 14.  avons 
tâché  de  profiter  du  vent , tan 
tofl  fur  un  bord  , tantoft  fur 
l’autre  -,  & le  foir  du  14.  ayam 
fait  jetter  la  fonde,  nous  n’a- 
vons point  eû  de  fonds  -,  ce  qu 
provient  de  ce  que  les  terr.s 
de  fille  du  Prince,  & de.  h 
colle  des  Camarones  , étan: 
fort  hautes , le  fonds  en  efl:  pai 
confequent  plus  écorre;  l'eat 
y efl:  aulfi  plus  profonde. 

Le  iy  â cinq  heures  du  ma 
tin  > nous  avons  veu  la  terre 
environ  à quatre  lieues  de  nous, 
5c  avons  ellimé  que  c’éroit  le 
Cap  faint  lean  que  nous  dé- 
couvrions à cinq  lieues  de  nous 
au  Sud’ell;  ce  qui  nous  a fait 
connoillre  que  les  marées  por- 
tent dans  cét  endroit  à terre 

avec 


"1 
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avec  bien  de  limpetuofîté. 
Comme  nous  voulions  dou- 
bler le  Cap  , nous  avons  efté 
chargez  d’un  grand  coup  de 
vent  d’Eft  , accompagné  de 
:onnerre , éclairs  , & grande 
duye,  qui  nous  a obligez  de 
:aire  routte  avec  noftre  feu! 
>ourfet,  toutes  les  autres  voi- 
es^ lerrees  jufques  à minuit 
[u  il  a calmé  & fait  peu  de 
ent,  ainlî  que  le  16. 

Le  17.  au  matin , nous  ayons 
écouvert  le  Cap  de  fanâa 
dara , qui  demeuroit  à VEft 
ud  efè  de  nous*;  c’elbune  terre 
ui  avance  fort  àl’OueftNor-  ’ 
Oueft,  & qui  eftaifez  haute, 
Cap  de  la;  rivière  de  Gabon 
X1S  demeurant  lors  à l’Elb , & 
li  elb  une  terre  bien  plus  bafle 
II.  Partie.  y 
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& qui  avance-  bien  moins  a 
la  mer  que  l'autre  : Comme 
nous  avions  deffein  d’entrer 
dans  Tance  que  forment  les 
deux  Caps  , nous  avons  fait 
routte  à T Eft  Nord  eft  , & a 
midy  avons  mouillé  aune  lieue 
de  terre , levant  une  forme  de 
pointe  baffe  peu  couverte  d’ar- 
bres j ôc  au  dedans  une  riuie- 
re  qui  paroiffoit  affez  large, 
ayant  un  gros  Iflet  dans  for 
milieu  , derrière  lequel  il  y c 
un  moiiillage  dans  la  rivière 
il  eft  pofé  par  fept  minuttes  Suc 
de  la  ligne. 

Depuis  la  rivière  de  Gabon 
jufques  au  Cap  Treuere,  le 
terres  font  affez  hautes  & de 
couppées  en  plufleurs  endrou 
de  diftance  en  diftance,  comm 


dans  la  cojîe  de  Guinée.  ^9 
s’il  y avoir  ou  des  rivières. on  dpc 


grande  éminence  où  le  pais 
eft  défriché  , & accompagné 
de  plu  fleurs  Cafés  qui  paroif- 
fènt  fort;  le  bas  delà  terre  eft 
rougeâtre  , & cette  couleur  fe 
diftingue  de  loin. 

Le  Cap  Treuere  eft  une  terre 

baffe  & decouppé®,  comme  de 

rivières  couvertes  d’arbres  , le 
fonds  eft  plat  & vafeux  le  lono- 
delà  cofte: Dans  le  beau  temp? 
l’on  voirie  Cap  Lopo  Gonfaf- 
ves  qui  refuit  au  Oueft  , faj. 
fant  paroiftre  outre  la  pointe 
lu  Cap  , & la  terre  qui  conti- 
nue, comme  une  grande  rivie- 
Ie  ; ^ faut  courir  à l'Oueft  au- 
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tant  que  l’on  peut,  parce  qu  il 
faut  aller  mouiller  au  Cap  Lo- 
po,  à caufe  des  bancs  qui  font 
le  long  de  la  pointe  en  venant 
du  Sud  le  long  de  la  terre  à 
la  portée  du  moufquet  il  n’y 
a point  de  fonds  , de  il  faut 
foigneufement  prendre  garde 
à la  pointe  , quoy  qu’il^n’y  ait 
ny  bancs,  ny  rocnes , a caufe 
de  la  marée  qui  vous  porte 
delTus  avec  impetuofité. 

Le  31.  avons  moiiillé  fous  le 
Cap  Lopo,  proche  la  pointe  de 
l’Oueft  , joignant  une  petite 
riviere,  ôc  peu  loin  dune  au- 
tre  plus  grande,  à dix  braffes 
d’eau , fonds  vafeux  ôc  bonne 
tenue  -,  auffi-  toft  nous  avons 
envoyé  nos  chalouppes  & no 
' tre  inonde  à terre^pour  travail 
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1er  a nos  eaux , & à nous  Taire 
du  bois  ; ee  que  Ion  ne  fait 
point  ians  donner  quelques 
marchandées  aux  Noirs  qui  ha- 
bitent le  Cap  3 comme  des  pa- 
gnes j ou  morceaux  de  grofie 
toile  de  co t ton  rayé  de  bleu  à & 
quelques  autres bagateliesdon 
peut  traiter  avec  les  Noirs,  du 
m or  fil , & de  la  cire. 

Le  î.  Avril,  il  a paru  un  na- 
vire avec  pavillon  blanc  • & 
:omme  nous  avons  eû  mis  le 
iofire.il  a arboré  celuy  de  Hol- 
ande  , puis  eft  venu  moüilkr 
>rés  de  nous , & nous  a fait  fça- 
oir  qu’il  étoit  Hollandois, 
nais  que  la  crainte  qu’il  avoit 
uë  que  nous  ne  fufiions  un  des 
avares  de  la  Compagnie 
O ucft  -Indes  de  Hollande,!^  - 
V ni  T 
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voit  obligé  ci’en  ufer  ainfi , 
parce  qu’il  n’avoit  point  de 
permiffion  de  cette  C©mpa- 
gnie,mais  feulement  une  Com- 
milfion  de  Meilleurs  les  Etats 
generaux  qu’ainli , s’il  avoir 
trouve  un  navire  de  cetteCom- 
pagnie  plus  fort  que  luy  , il 
l’auroit  arrefté , parce  qu’il  a- 
voit  traitté  quelques  Noirs  le 
long  de  leur  cofte,  dont  il  étoit 
chargé. 

Le  5.  Avril  , ayant  fait  nos 
eaux , & noftre  bois , nous  a- 
vons  mis  à la  voile  pour  Tille 
d’Annebon,  afin  d’y  aller  pren- 
dre des  rafraichilïémens  pour 
noftre  voyage  des  Ilîes  : cette 
lflc  efteloigaée  d’environ  foi* 
xante  IicuEs  du  Gap  Lopo  -, 
mais  il  faut  tenir  le  vent 
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pour  la  pouvoir  attraper. 

Le  10.  Avril , à fix  heures  du 
hoir  j le  fieur  du  Bourg  , que  la 
Compagnie  avoit  envoyé  pour 
commâder  à l’habitation  d Or- 
dres, efl  mort,  après  avoir  lan- 
guy  prés  de  fix  lemaines , fans 
qu’il  parût  rien  d’extraordinai- 
re à l'on  mal,  qu’une  langueur 
accompagnée  d une  petite  fiè- 
vre lente  , qui  l’a  conduit  au 
tombeau,  après  avoir  fatisfatt 
àr'tous  les  devoirs  d’un  bon 
Chrétien. 

Le  15.  avons  eû  connoiflan- 
ee  de  fille  de  faint  Thomé  , & 
de  celle  de  la  Rode;  & le  17. 
avons  découvert  celle  d’An- 
nebon-,  le  i?. nous  avons  moüil- 
lé  au  Nord’Oueft  de  l’Ille,  fort 
proche  de  terre  , à trente- deux 

V iiij 
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brades  , fonds  de  fable  y de  a - 
viens  l’Iflec  au  Nord’eft  de 


nous. 

Saint  Thomé  paroift  une 
terre  haute  , pointue , & ronde 
quand  on  en  eft  Sud,  puis  la 
terre  baiffe  en  pointedüEft,  y 
ayant  une  forme  d’Iflet  de  ce 
même  cofté.  ? 

Annebon  , qui  gift  par  un 
degré  & quarante  quatre  mi- 
nuties Sud  de  la  ligne  , eft  à 
vingt'Cinq  lieues  au  Sud’Oueft 
de  faint  Thomé,  &:  ne  paroift 
qu’une  petite  montagne  fort 
haute,  ronde  comme  la  for- 
me d’un  chappeau  ; ces  deux 
Ifles  font  habitées  par  les  Por- 
tugais , l’on  n’y  peut  faire  au- 
cune traitte  que  de  rafraichif- 
femens  qui  y font  bons  & en  a- 
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bondance.,  & àaftez  bon  prixf. 

Il  faut  remarquer  qu’en  par- 
tant d’Annebon , les  vents  l'ont 
toujours  contraires  , mais  fi- 
toft  que  l’on  eft  à quarante , ou 
cinquante  lieues  au  vent,  par 
les  trois  degrez  Sud , Ion  trou- 
ve les  vents  Eft  & toujours  a- 
lizez  jufques  aux  lftes. 


Prenant  cette  routte  , l’on 
doit  courir  à l’Oueft  à la  hau- 
teur de  trois  degrez  Sud'de  la 
ligne,  jufques  à ce  que  l’on 
s’eftime  à cent  lieues  des  lftes 
de  San  Paulo  Peincde,  & autres 
voiiînes  , & qui  font  mar- 

quées dans  les  cartes  Vegia,  & 
pofées  par  les  trois  cens  cin- 
quante un  degrez  de  longitu- 
de ; lors  il  faut  repafler  Nord 
de  la  ligne  deux  degrez,  apres 
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quoy  je  trouve  qu’il  eft  tres- 
avantageux  de  courir  Oueff, 
jufques  au  Cap  de  Nord,  parce 
que  les  marées  y portent  avec 
force  j & vous  font  avancer 
chemin,  & que  d’ailleurs  la 
cofte  eft  très. faine,  outre  qu’il 
eft  d’une  grande  utilité  défaire 
aiquade  à Cayenne,  & d’y  faire 
un  jour,  ou  deux  de  fejour  pour 
y prendre  des  vivres  & rafrai- 
chififemens  pour  les  Noirs  qui 
y font  en  grande  abondance, 
êc  y mettre  à terre  , ôc  larfîèr 
ceux  qui  font  malades,  que  1 on 
y fauvera  plûtoft  qu’en  aucun 
lieu  du  monde,  & qui  mour- 
raient fans  doute  dans  la  trver- 
fe  deCayenne  aux  Ihes. 

Le  23.  Avril,  apres  avoir  pris 
les  rafraichiffemens  que  nous 
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avons  pû  j & qui  n’ètoient  pas 
en  grande  quantité , parce  que 
nous  manquions  de  marchan- 
dées pour  les  payer,  nous  a- 
vons  mis  à la  voile  pour  les 
Ifles. 

Le  xi.  May  , érant  par  la 
hauteur  de  deux  degrez  qua- 
rante quatre  minuttes  Nord, 
nous  avons  trouvé  une  quan- 
tité de  poiflon  à la  mer  toute 
extraordinaire  qui  avec  le 
changement  d’eau  m’a  fait 
croire  qu’il  y avoir  fonds. 

Le  ty.le  bois  nous  a manqué, 
& nous  nous  hommes  apper- 
ceus  d’un  grand  ras  de  marée 
& de  changement  d’eau-  ce  qui 
m’a  fait  mettre  le  Cap  à i’Oueft 
Sud’Ouefl  , afin  de  prendre 
connoiffance  de  la  terre  ; ce 

V vj 
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que  nous  avons  continué  de 
faire  le  iS.  Sc  le  19.  A huit  heu- 
res, j’a y fait  jetterla  fonde  ,& 
trouvé  fonds  à vingt- huit  braf- 
fes  d’eau  ; à dix, nous  avons  dé- 
couvert les  trois  Iilets  qui  font 
devant  Cayenne  : à midy,bon- 
ne  hauteur , cinq  degrez  vingt 


minuttes  , & les  lllets  nous 


demeuroient  au  Sud,  environ 
trois  lieues  j après  quoy  j’ay 
fait  mettre  le  Cap  au  Nor- 
d’Oueft  pour  gagner  les  Hîes. 

Le  6,  luin  au  matin  , ayant 
beau  frais  j & me  croyant  pro> 
che  de  terre  , j’ay  faic  carguer 
ài  frelîer  mes  voiles  de  haut, 
& le  temps  étant  fort  couvert, 
j’ay  fait  tout  carguer  jufques  à 
huit  heures  que  le  temps  étant 


éclaircv  , nous  avons  veu  la 
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Martinique  Oued:,  de  nous  en - 

dron  deux  lieues  ; ce  qui  ni  a 
aie  mettre  le  Cap  au  Nor- 
’Ouell  j pour  padfer  par  la 
ointe  du  Prefchcur;  6c  à midy, 

- rue  luis  trouvé  devant  le 
ourg  en  calme  , qui  a duré 
iut  le  jour  : Le  lendemain  en 
luvoyant , j’ay  gagné  la  radde 
u fort  faint  Pierre  , où  j’ay 
îoüille  avec  trois  censtrente- 
uatre Noirs,  vivans,  m’en  é- 
nt^mort  cent  dans  la  tra- 
"tfee,  depuis  Ardres , jufques  à 
Martinique, 

Ainlî,  mon  voyage  a duré, 

- Fiance  , a Ardres  , deux 
ois  trois  jours , & d’Ardres, 
x Ides  trois  mois  moins  fept 
brs. 

' 

Après  avoir  déchargé  mes 
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Noirs,  & avoir  fait  recharge) 
mon  navire  , de  fuccre  & d< 
tabac  pour  France , j’ay  mis  ; 
la  voile  le  u.  Iuillet,  de  la  rad 
de  du  fort  faint  Pierre  de  1 
Martinique. 

Le  16.  fur  les  neuf  heures  di 
matin , nous  étions  fous  la  Gua 
delouppe  , environ  une  lieu 
du  Fort  de  la  Magdelaine  , o 
j’ay  envoyé  une  chaloupp 
pour  mettre  un  Pere  iacobi: 
à terre  qui  s’étoit  embarqu 
dans  mon  navire  pour  eett 
îlle.  , 

Le  tS.  le  vent  étant  Ef 
quart  de  Sud’Eftqe  n’ay  fait  m 
routte  qu’au  Nord  , quart  d 
Nord’Eft  , afin  de  pader  foi 
le  vent  des  Ifles  d’Antigoa , l 
d’éviter  un  banc  qui  eft  à 


■ 
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pointe  de  Ton  Oueft  3 & qui 
efl  très- dangereux:  à dix  heu- 
res , ce  banc  nous  demeuroie 
al’Eft,  environ  une  portée  de 
canon  ; car  comme  la  mer  brifc 
deflus  en  quelques  endroits, 
il  eft  facile  a connoiftre  à ceux 
qui  ont  navigé  dans  ces  mers  5 
comme  j’ay  fait  pendant  deux 
années  entières  : à deux  heu- 
res , nous  n’étions  que  deux 
lieues  & demie  de  rifle  la  Bar- 
ton de  , 6s  ayant  faic  fonder  & 
1 ayant  trouvé  que  dix  brades 
l’eau,  j’ay  fait  arriver,  afin  d’é- 
diter la  pointe  de  cette  ifle? 
|ui  eft  fort  fale  de  bancs  & de 
>atxures  vers  fon  Nord.l 
Le  iy.  Aouft  , étant  par  la 
lauteur  de  trente -un  degré 
juarante-deux  minuttes , nous 
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avons  eu  changement  de  vent. 

Le  ij.  Septembre , ayant  con- 
nu changement  d’eau  , j’ay  fait 
fonder , & ay  trouvé  foixante 
& treze  bralTes fable , & co- 
quillage luifant  -,  nous  étions 
à la  hauteur  de  quarante- 
neuf  degrez  trente-deux  mi- 
nuttes. 

Le  i< i.  à fept  heures , nous  a- 
vons  découvert  là  pointe  du 
Cap  Lézard  , qui  demeuroit 
Nord  de  nous  , environ  trois 
lieues. 

Et  le  2.0.  j’ay  moiiillé  à la  rad- 
de  du  Havre  de  Grâce,  & a- 
chevé  mon  voyage  des  l(les,er 
France  , en  deux  mois  moin: 
un  jour  , qui  eft  une  alfa 
longue  traverfée  : & cehq 

depuis  mon  départ  de  Fran- 
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-e  , en  dix  mois  vingt  jours, 
J ont  Dieu  Toit  lotie'. 


L Imprimeur , au  Le  fleur. 

A Prés  vous  avoir  donné 
cette  Relation , je  croy 
lire  obligé  de  vous  dire,  que 
:e  voyage  a produit  fon  effet 
e plus  avantageufement  que 
’on  peut  efperer  pour  la  Fran- 
ejQpe  le  Roy  d’Ardres  a traité 
vec  le  Capitaine  de  la  Con- 
orde  avec  toute  la  faveur  po  f- 
ble  -y  Que  l’on  a chargé  dans 
: vailTeau  cinq  cens  foixante 
: trois  Noirs  , & que  le  Roy 
e 1 a point  voulu  laiflfer  partir 
rns  y faire  embarquer  un  Am- 
a (Fadeur  qu'il  a envoyé  à fa 
lajefte  j Que  par  les  lettres 


U 
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des  IflcS  j QU  2.2..  Septembre  j ce. 
navire  y étoit  arrivé  avec  qua- 
tre cens  quarante -trois  Noin 
vifs , & avec  cét  Ambaflfadeui 
qui  avoir  efté  fort  régalé  pai 
les  Heurs  de  Baas  j Lieutenani 
générai  dans  ce  païs  -y  & Pei- 
liHîer  „ Directeur  general  -,  que 
Ton  donnoit  ordre  à fon  em- 
barquement pour  France  dan: 
îe  navire  la  Bergere , & que  et 
vailfeau  devoir  partir  les  pre- 
miers jours  d’OdtobrejCes  Bon, 
nés  nouvelles  ont  efté  accom- 
pagnées d’une  mauvaife , qu 
eft  la  mort  du  Capitaine  la 
main  qui  commandoit  la  Con 
corde , que  fes  fer  vice  s fon 
regretter  ; & qu’aprés  vous  a 
voir  fait  part  de  ces  chofes  , j< 
vous  donne  encore  une  in 
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Iruârion  pour  ces  voyagesjfai- 
e par  le  fieur  Caroîof,  donc  la 
;rande  & longue  expérience 
ft  aïTez  connue  de  tous  les 
lavigateurs , pour  eftimer  cette 
de  ce  aufli  utile  que  curieufe. 

mmmt  smumvmmimmm 

N.STRVCT10N  D V 
fieur  Carolofj  pour  les  Capital - 
nés  des  'vaijficaux  qui  fieront  le 
'Voyage  de  Guinée* 

I*  L faut  bien  prendre  gar- 
|_de,  apres  avoir  gagné  la 
auteur  du  Cap  Vert  , de  ne 
oint  joindre  la  terre  par  la 
aifon  que  les  courans  des  eaux 
y divilènt  en  deux  branches  • 
: premier  & le  plus  conlide- 
able  prenant  fon  cours  du 
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long  de  la  ligne  jufquaux 
Indes  Occidentales  ^ l’autre  en 
tournoyant fe  jette  entre  le 
Cap  verd , & le  Cap  de  Monte, 
& tombe  en  fuite  vers  lOueft 
fur  les  colles  de  Guinée  ; de 
forte  qu’il  eft  arrivé  fouvent 
que  les  vaiffeaux  des  Indes 
Orientales  ^ pour  éviter  l’in- 
convenient  d’eltre  jettez  fui 
les  colles  du  Cap  faint  Augtt- 
ftin  , au  Brefîl  , ont  voulu 
prendre  leur  routte  plus  tirant 
vers  l’Eft  : ce  qui  a elle  la  cau- 
fe,  eu  égard  à la  rapidité  des 
eaux  qui  prennent  leur  courfc 
vers  l’Oueft  qu’ils  ont  efté  jet- 
tez fur  les  bancs  de  fable  qui 
fe  rencontrent  , & qui  font 
frequens  depuis  le  Cap  Verd, 
jufqu’au  Cap  du  Mont;  témoin 
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’ va  [fléau  nommé  Midel- 
'-ourg,  qui  étoit  un  bâtiment 
eZelande  tout  neufVquiyeft 
choiié  cette  année;  mais  fui- 
ant  l'intention  du  Pilotte 
ien  expérimenté , IeCapitai- 
e s appercevant  que  le  Cap 
u Mont  luy  paroift  au  Nord, 
tirera  pour  lors  vers  terre, 
uis  qu’il  n’y  a plus  de  danger, 

1 cofte  y étant  fort  nette. 

Le  Capitaine  fera  en  forte 
d'environ  Crou,  ou  le  Grand- 
ie , il  coftoye  prés  de  terre, 
u les  Nègres,  avec  leurs  Ca- 
ps chargez  deCorbo  ,de  Ma- 
ge t te  , viennent  à bord , & 
)n  y trocque  pour  une  barre 
“ ^sr , un  baril  de  malagettes; 

Capitaine  en  troquera  dix 
jirils  j pour  lervir  anx  Nègres, 
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tant  au  lieu  de  poivre  , qu< 


pour  leur  fan  té  &c  guéri  Ton 


quand  ils  font  malades. 

Paflant  le  Cap  de  Palme,  î< 
Capitaine  prendra  fa  courfi 
tout  à fait  vers  le  Nord , à caufi 
de  la  pointe  de  terre  qui  avan 
ce  là  dans  la  mer;  & pour  n< 
s'éloigner  point  de  la  colle 
afin  de  ne  point  palier  la  ri  vie 
re  Rio  de  faint  André,  fur  le! 
quelles  colles  le  Commis  fer 
le  calcul , s’il  pourra  négocié 
avec  profit  les  dens  d Elephan 
que  les  Negres  apportent  d 
Taco  , & de  Fabo  avec  leur 
<2anos,  abord,  <k  cela  en  pal 
fant  & faifiant  chemin  , fan 
mouiller  1 ancre. 

A la  riviere  faint  André,  1 
Capitaine  y fera  moüiller  l’an 
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:re  environ  huit,  neuf,  à dix 
>raiïes  , & fera  remplir  les  fu- 
silles vuides  d'eau  fraiche , & 
era  couper  fuffifammenr  du 
>ois  pour  fa  provifion , lequel 
)n  a ces  lieux  pour  rien  ; 
outefois  pour  la  fèureté  , il 
aut  pofter  cinq  ou  fïx  mate- 
ots , avec  des  armes  , en  fenti- 
ïelle  , pendant  que  l’on  fait 
oupper  le  bois  , dautant  que 
es  Nègres , dans  ces  bois,  font 
neurtriei  s & cruels , & pour- 
oient  furprendre  le  monde. 

Dans  ces  lieux  , les  Negres 
pportent  à bord  quantité  de 
iens  d’Elephans  , mais  elles 
ont  fi  cheres  qu’il  n’y  a pas 
noyen  de  s’accorder  avec  eux. 
j,  -Âuffi-toft  que  le  Capitaine 
je  fera  pourveu  d'eau  , & de 
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bois , il  fera  lever  l’ancre  j & 
pourfuivra  la  routte  , &c  du 
long  de  cette  colle.,  il  conti- 
nuera de  coftoyer  la  terre, 
parce  que  la  colle  cil. fort  coin, 
mode. 

A Cabelechou  „ les  Negre! 
apportent,  avec  leurs  Canotî 
abord,  quantité  de  pefantes  & 
grandes  dens  d’Elephans , mai: 
elles  font  fi  cheres , qu’il  n’y  « 
point  de  profit  à les  acheter. 

Au  Cap  de  trois  pointes, 
entre  la  première  & la  féconde 
pointe,  il  y aune  fontaine  qu 
prend  fa  fource  d’un  rocher  & 
d’oii  l’on  peut  remplie  les  fu- 
tailles par  le  moyen  d’un  ca- 
nal , fans  les  tirer  de  la  cha- 
louppe,avec  grande  commo- 
dité y & le  bois  y croilfant  fui 
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les  rochers  élevez,  en  le  fai- 
sant abbatre  tombe  joignant  la 
chalouppe , dans  laquelle  on  le 
veut  charger , on  l’a  pour  rien 
mais  il  eft  un  peu  difficile  à a- 
voir  , 6c  Je  vaiffieau  ne  doit 
aprocher  ladite  Code  de  plus 
de  deux  lieues  pour  y moiiiller 
r ancre  , par  la  raifon  que  le 
fond  y efth  bourbeux  & ü mé- 
chant, que  les  cables  s’y  gafte_ 
i oient,  & les  ancres  pourvoient 
5 en  va  1er. 

Aulh-toft  après  pourfuivant 
a route  à petite  voile , le  Capi- 
tule doit  toujours  coftoyer 
>res  de  terre , & obfervera  ar- 
mant aux  rochers  de  Taquaja. 
y,  qui  font  éloignez  environ 
l’une  lieue  de  terre , & que  l’on 
’eut  parfaitement  découvrir  de 
II.  Partie,  y 
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jour,  qu’il  faffe  jetter  le  plomb 
pour  chercher  un  bon  fond  t 
avant  que  d’y  moüiller  l’ancre, 
pour  acheter  dans  la  contrée 
d3Ante  un  canor,iefquelsy  font 
légers , &;  les  plus  commodes 
pour  s’en  fervir  à Ardres  ; & il 
faut  que  le  Commis  de  chaque 
vaifleau  de  neceffité  abfoluë  y 
acheté  un  canot  de  la  grandeur 
de  feize  à vingt-deux  rameurs  j 
ôc  pour  cé.t  effet  le  commis  doit 
avoir  de  vieux  moufquets  re- 
montez, que  I on  avoit  autre- 
fois en  Hollande  pour  un  écu 
la  pièce,  dautant  que  les  Nè- 
gres de  ces  lieux  ne  veulent 
point  trocquer  d’autres  mar- 
chandées pour  leurs  canots , & 
il  en  faut  cinquante  pièces  plus 

pu  moins  pour  un  canot. 
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1 Le  Capitaine  sellant  ainlî 
| pourvu  d’un  canot , il  pourfui- 
vra  fa  toute  pour  Ardrcs , ou 
il  pourra  arriver  quatre  jours  a- 
prés;  & en  chemin  entre  Ante 
\Sc  Ardres,  le  Capitaine  com- 
mandera au  Charpentier  du 
vaifTeau  de  fe  pourvoir  de  cour- 
tes de  bois,  pour  garnir  & ac- 
commoder fondit  canot  com- 
me il  faut , afin  d’y  pouvoir  at- 
tacher avec  des  doux  des  petits 
ais , parce  que  le  bois  dontlef- 
jdics  canos  font  faits , efl  fi  por- 
eux, qdon  nÿ  peut  attacher 
^ucuns  doux , ou  plûtofl  de  ces 
pourbes  de  bois  : l’on  pourra 
avant  que  de  venir  iey , en  fai- 
’e  provifion  à Saint  André,  lors 
K°n  y fait  provifion  de  bois 
our  le  vailTeau. 

X ij 
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Arrivant  à Ardres , le  Capi- 
taine mettra  entre  les  mains  du 
Commis  General  fondit  canot  , 
& fera  décharger  les  marchan- 
difes  de  fon  vaifleau  dans  la 
chaloupe,  pour  les  transporter 
j ufqua  l’endroit  où  l’impetuofi- 
te  de  la  mer  commence , pour 
eftre  lefdites  marchandiles  dé- 
chargées de  ladite  chaloupe 
dans  le  canot  ; lequel  canot  é- 
tant  enfuite  conduit  par  les 
Negres  du  païs , palTe  plus  faci- 
lement cét  endroit,  où  la  mer 
eft  fi.  fort  émeuë , jufqu  au  riva- 
ge j ledit  canot  eftant  moins 
dangereux  à renverfer  que  la 
chaloupe.  C’eftde  cette  manié- 
ré de  changement  du  canot 
dans  la  chaloupe  qu’il  faut  auiü 
embarquer  les  Negt 
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le  Capitaine  eflant  preft  pour 
fbn  départ  d’Ardres  ? & faifànt 
voile,fera  toute  diligence  pour 
gagner  la  colle  de  fille  Fernan- 
de de  Po,  ou  Cap  S.  lean,en  ob- 
fervant  que  d’ordinaire  le  vent 
efl  Sud  en  ces  lieux;  & quand 
mefme  le  vent  luy  feroit  très- 
favorable  , qu’il  feroit  Sud’Elt, 
& qu’il  fît  voile  par  S tribord,  le 
Capitaine  peut  s’aflurer  que  ces 
vents  flatteurs  ne  l’avanceront 
eil  aucune  maniéré  ; eu  égard  à 
la  force  & rapidité  des  courans 
des  eaux  qui  fe  rencontrent  là. 
Ce  fl:  pourquoy  ayant  gagné  la 
hauteur  dudit  Cap  S.  lean,Ie 
Capitaine  s'efforcera  de  monter 
du  long  de  la  colle  tout  joi- 
gnant la  terre  , d’autant  qu’il 
rencontrera  en  cét  endroit  une 
X11, 
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co titre- marée  , & d’ordinaire 
auffi  il  y fait  un  petit  vent  de 
terre  qui  vient  au  fecours  , qui 
vous  fait  porter  le  Sud , ôc  par 
le  moyen  duquel  vous  abordes 
au  Capolopo. 

Au  Capolopo  le  Capitaine  fe 
pourvoira  abondamment  d’eau 
& de  bois,  puis  qu’on  le  peut 
recouvrer  en  ces  lieux  pour  peu 
de  chofe , Ôt  qu’on  le  peut 
charger  avec  grande  commo- 
dité. Particulieremet  il  fe  pour- 
voira d’eau,  parce  qu’on  i’efti- 
me  fort  faine  ,&  qu’elle  ne  fe 
corrompt  point  dans  les  fuftail- 
les  j ôc  qu’outre  cela  l’on  n’eli 
pas  alluré  d’aborder  fille  d’ An- 
nabon  pour  en  prendre  d’autre. 

Le  Capitaine  partant  de  là., 
fongera  pour  l’avancement  de 
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fon  voyage  que  s’il  ne  peut 
faire  voile  Eli  Sud’eft  qu’alors 
il  doit  tourner  fur  bas  bord , ti- 
rant vers  Sud’Oueft  , d’autant 
que  les  courans  d’eaux  de  la 
grande  riviere  de  Zar  tom- 
bent fi  impetueufement  le 
long  de  la  colle  „ & contre  bide 
de  làint  Thomas,  qu’il  n’au- 
roit  pas  feulement  beaucoup 
de  difficulté  de  pouvoir  paffer 
ladite  ille  de  faint  Thomas  ; 
mais  aulfi  feroit  jette  en  des 
lieux  d’ou  il  ne  pou rr oit  plus 
gagner  la  code  , qu’apres  un 
mois  de  temps , & avec  beau- 
coup de  peine  : & fi  cela  arri- 
voit  une  fécondé  fois  jles  vi- 
vres feroient  confommez , & le 
voyage  feroit  infructueux  c- 
tant  pour  lors  obligé  d’aborder 
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S.  Thomas  ou  l’ifle  du  Prince, 
C’eft  pourquoy  tournant  fur 
bas  bord  vers  Sud’Oueft,  Ton 
peut  avancer  & gagner  fept  à 
huit  lieues  vers  le  Sud , & enfui- 
te  retournant  apres  fur  S tri- 
bord versEft  Sud^Eft&Sud’Eft^ 
ce  qui  le  plus  fouvent  fe  prati- 
que de  la  forte  j & fait  que  l’on 
ne  manque  gueres  • l’ifle  d’An- 
nabon. 

Approchant  ladite  ifle  d’An- 
nabon  , il  paroiflra  un  grand 
rocher , ôc  il  faut  gagner  le  co- 
fte  d’Ell  de  ladite  ifle  pour  y 
mouiller  l’ancre , d’autant  que 
c’eft  là  la  véritable  rade,  & qu’il 
n’y  a point  d’autre  endroit  pour 
y aborder. 

Dans  ladite  ifle  le  Capitaine 
prendra  des  rafraichiflemens 
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|>0ur  Tes  gens  & pour  les  Nè- 
gres, puifque  tout  y eft  à bon 
marche' • & .enfin  le  pourvoira 
de  bois  & d’eau  autant  qu’il  en 
pourra  charger.  Et  le  Capitai- 
ne obfervera  exactement  de 
faire  mettre  le  vailfeau  fur  les 
coïtez , pour  le  faire  gratter  au- 
tant bas  vers  la  quille  qu’il 
pourra  , en  faifànt  nettoyer 
toutes  les  ordures  qui  feront 
attachées  au  vailfeau  - & cela 
non  feulement  en  ce  heu  , mais 
aulïi  a Ardres , & à Capolopo 
ouilaurapalfé. 

Et  enfuitc  s’etant  pourveu 
d’eau  & de  bois,  & d’autres  cho- 
fes  neceflçires  , il  continuera 
fon  voyage , & tirera  vers  Sud- 
Elta  trois  degrez,  au  ..Sud  de  la 
ügne  Equinoétiale  j par  la  rat- 

X v 
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fon  que  fi  l’on  approche  trop 
près  du  long  de  la  ligne,  l’on 
tombe  dans  le  calme  entre  les 
deux  pafTes  de  Sud’Eft  & 
Nord’Oueft,  où  l’on  eft  con- 
traint le  plus  fosventde  demeu- 
rer dans  le  calme  plufieurs 
mois  rce  que  l'on  ne  doit  point 
attribuer  tant  aux  malheurs*, 
comme  l’on  veut  perfuader  par- 
fois, comme  au  dedautd'expe- 
rience,  & pour  n’avoir  pas  ob- 
ferve'  ce  que  deflfus  , parce  que 
trois  degrez  au  Sud  de  la  lignes 
l’on  y rencontre  ordinairement 
un  petit  vent  de  Eft  ôc  Sud’eft 
fort  favorable. 

Il  faut  donc  remarquer  que 
prenant  la  route  parle  Sud,  el- 
le fait  avancer  le  voyage.  Il 
faut  donc  continuer  à faire 
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cinq  à fix  eens  lieues  à trois  de- 
grezau-Sud , & du  long  de  la  li- 
gne jufqu’à  la  hauteur  du  Gap 
Verd  * où.  il  faut  repafler  la  li- 
gne jufqa’à  trois  degrez  du  ca- 
fté du  Nord1  d’icelle  , pour  évi- 
ter  Penedo  S.  Paoulo  > tenant 
toujours  voftre  route  vers 
i’Oueft  quoy  que  dans  la  Car- 
te il  y paroifle  une  grande  lar- 
geur entre  le  Penedo  S,  Paoula 
& Hile  Fernand  de  Norogne  $ 
Le  paflage  n’y  efl:  pas  fi  li- 
bre qu’il  paroift , dautant  qu’il 
y a quantité  de  rochers  & d’é- 
cueils, qu’il  faut  éviter  avec 
beaucoup  de  prudence,  pour, 
fauver  le  vaifleau.  Mais  ayant 
pafTc  ledit  Penedo  S.  Paoulo,. 
l’on  peut  allez  gagner  le  Sud  en 
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cas  de  befoin } & le  Capitaine 
prudent  qui  voudra  tenir  la 
route  de  Cayenne  , aura  la  pré- 
voyance de  gagner  fuffifam- 
ment  le  Sud  , pour  îuy  fervir 
lors  qu’il  tombera  dans  le  cou- 
rant de  la  rivière  des  Amazo- 
nes , où  prenant  fa  route , à pei- 
ne pourra-t  il  tenir  le  Nord’- 
0udf , àcaufe  de  fon impetuoe 
Été-  ce  qui  a fait  déchoir  plu- 
fteurs  Capitaines  au  deffbus  de 
Cayenne , en  attribuant  la  cau- 
fe  au  grand  calme , ce  qui  pro- 
venoit  pourtant  manque  dex- 
perience , & d’avoir  obfervé  ce 
que  delfus. 

Le  refte  du  voyage  eft  a {fez 
connu. 

Tout  le  long  du  voyage  le 


dans  la  .cojîe  de  Guinée.  4^ 
Capitaine  aura  un  foin  particu- 
lier quand  il  fera  beau , de  faire 
inceflàmmerit  calfatcer  le  vaif- 
deau  au  dehors,  comme  aulïi 
le  tillac  -,  Ôc  quand  le  temps  fe- 
ra mauvais  & incommode,  fai- 
re calfitter  le  dedans , demef- 
me  faire  gratter  le  dehors  du 
^aideau  quand  il  fera  beau,  & 
le  faire  goudronner  pour  là 
ttonfervation. 

Arrivant  à Ardres,  le  Capi- 
taine commandera  au  Contre - 
Maiftre  de  faire  gaudronner  les 
haubants  du  vaiffeau , & tout 
le  petit  cordage  -,  comme  auffi 
toutes  les  poulies , apres  les  a- 
^oir  bien  nettoyées  & engraif- 
sees.  Et  ceft  de  la  forte  qu’il 
Faut  entretenir  le  vaiflfeau,  pour 
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le  conferver , & le  tenir  tou- 
jours dans  un  eftat  fort  pro- 
pre* 
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ÎT  LJ  CAISSE  DE 
l’cnvoy  de  1 AmbaJJddeur  du  Roy 

d!  Ardres  en  France  > çp*  fa  re- 
t'pwm  en  cette  Cour, 


SV1TTE  DV  IOVRJVJL 
d»  fiéHr  Deüée  L eMfe  de 

ienvçy  Je  UmkaJfaJeJe  * 
J\pj  d Ardres  en  France , & [a 
réception  en  cette  Cour.  ' J 


E navire  la  Iuftice  ap~ 
partenant  à la  Compa- 
gnie  des  Indes  Occi- 
dentales, & commande  parle 
fieur  Deibée,  ne  fut  pasplû- 
toft  party  de  la  radde  d'Ardres 
dans  la  cofte  de  Guinée  le  n 
Uar s l’année prefente  i67o 

Jour  aller  porter  les  Negres  qui 
^ avoient  efté  traitez  , aux 
lies  de  1 Amérique,  que  ïon 
at  cefler  l'embarras  où  étoit 
U.  Partie.  " " “ ‘ y 
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le  Commis  des  Hoilandois  ,e- 
tably  depuis  vingc  ans  dans 
cette  colle,  & que  les  Capi- 
taines des  vaiflcaux  de  cette 
Ration  mouillez  dans  cette 
radde,  avoient  eû.  devoir  deux 
forts  vaifleaux  François  au  lieu 
ou  ils  avoient  toujours  elle 
les  maillres  fans  concurrence! 
ny  contredit  y car  les  deux  na.-j 
vires  étoient  capables  de  les 
obliger  de  quitter  ce  pou- 
les François  euffent  voulu x>{ 
pofer  la  force  aux  artifices  d 
Hoilandois. 

La  mort  du  Capitaine  ia- 
niain , commandant  la  Con- 
corde qui  y reftoit , laiuant  a 
ce  Commis  un  charnp  plus  li- 
tre pour  pouvoir  traverfer  l’eta 
KUflement  des  François  dans 


du  fîeur  DeWêe.  W y 

païs , s’a vi fa  le  May  dernier 


& abattre  le  pavillon  que  les 
François  avoient  plante  à la 
droite  de  celuy  des  Etats  ge- 
neraux des  Provinces  unies. 
Ce  que  chacune  des  Nations 
| qui  commercent  en  cette  cofte 


de  violence  tant  à la  cofte, 
qije  deftus  un  banc  de  fable 
qui  çft  à une  portée  de  fuzii 
du  rivage  , fait  fouvent  virer 
avec  perte  des  hommes , les 
chalouppes  & canots  qui  vont 
à terre , ou  qui  retournént  au 


f 
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navire , & qu’il  y a des  temps 
où  elle  eft  plus  douce , & brifô 
moins  les  uns  que  les  autres  t 
ce  qu’il  eft  important  que  ceux 
des  navires  qui  font  mouillez 
à plus  dune  lieue  de  terre  con- 
noiflent,  pour  choifir  celuy 
où  il  y a moins  de  rifque  j & 
pour  leur  donner  cette  con- 
noiftance , les  uns  & les  au** 
tres  ont  un  petit  mats  planté 
fur  le  bord  de  la  mer , au  haut 
duquel  ils  déployent  leur  pa- 
villon quand  la  mer  eft  moins 
rude  & plus  propre  à fouffrir 
que  ion  aborde  la  terre,  & fe 
tiennent  ferré  lors  qu’elle  eft 
plus  facheufe  , afin  que  leurs 
vaiffeaux  qui  font  en  radde 
puiffent  fe  regler  fur  le  fignal. 
Ce  procédé  obligea  le  fieur 
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Mariage  , Commis  general  de 
la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales , de  fe  tranfporter 
dOffra  , au  bord  de  la  mer, 
pour  s’oppofer  à l’éntreprile 
i-njufte  & violente  du  Hollan- 
dois,  & de  fe  faire  accompa- 
gner de  quelques-uns  des  liens; 
en  forte  que  peu  s’en  fallut 
qu  ils  n en  vinffent  à la  voye 
de  fait , ce  qui  fut  fans  doute 
arrivé,  lî  le  Fidalque  ou  Gen- 
tilhomme^Gouverneur  du  lieu, 
neuft  reprefenté  aux  uns  & 
aux  autres  qu’ils  offençoient 
fon  Roy , de  fe  quereller  fur  les 
terres  , ôc  s’expofoient  à s'en 
faire  tous  chaffer  : en  fuitte  il 
les  obligea  de  foumettre  leur 
différend  à fa  decifion  : Et 
Comme  chacun  de  fon  collé 

Y iij 
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foo  Smtte  du  Tournai 
ne  manqua  pas  d’envoyer  ver? 
le  Roy , ils  receurent  l’un  & 
l’autre  , ordre  de  fe  rendre  à fa 
Cour  prés  de  faperfonne  : le 
Hollandois  tiroir  grand  avan- 
tage de  l’ancienneté  de  fon  é- 
tabliflement  dans  le  pais , du 
grand  nombre  de  vaiffeaux  dç 


là  Nation  qui  y abordoient 
tous  les  ans , payant  celuy  de 
vingt-cinq,  despoftesconfide- 
rables  que  les  Eftats  fes  maî- 
tres , poffedoicnt  fur  la  cofte 
alors , de  leur  puiffance  mariti- 
me , & de  leur  grande  expé- 

rience au  fait  de  la  navigation: 
il  traitoit  le  François  de  nou- 
veau venu  , & de  fujet  d un 
Roy  puiffant  en  forces  de  terre 
à la  vérité , mais  tellement  de> 

% i i 


nué  de  celles  de  mer , qu  a pes- 


■ du  fcur  Delhée.  50 r 
ne  pouvoit-il  mettre  un  petite 
J nombre  de  vavflèaux  chaque 
année  en  état  de  naviger , & 
appuyoit  ce  qu’il  avançoic  fur 
une  raifon  affez  forte  qui  étoit 
l'experience  qui  frappoit  d’au- 
tant plus  ces  peuples  qu’il 
y avoir  plus  de  vingt  ans  qu’ils 
n’a  voient  veu  de  navires  Fran- 
çois én  leur  radde. 

Le  François*  oppofoit  à ces 
dïfcours  apparens  la  qualité  du 
Roy  de  fon  Maiftre  * lapuifTan- 
ce  de  fon  Eftat , l’ancienneté 
de  fa  Monarchie,  & lacompa- 
roit  à celle  des  Eflats  & à là 
nouveauté  de  leur  fouveraine^ 
té,  & fortiEoit  le  tout  d’une 
raifon  plus  forte  prés  des  gens 
qui  connoiflbienr  peu  l’éten- 
due des  Royaumes  qui  com- 

Y iüj 
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pofenï:  l’Vnivers , qui  étoit  la 
déférence  que  les  Hollandois 
avoient  toujours  eu  pour  le  pa- 
villon de  fa  Majefté , qu'ils  a- 
voient  toujours  & en  tous  lieux 
lalué  avec  beaucoup  de  refped 
& de  deference. 

Les  elprits  des  Grands  de 
la  Gour  étoient  flottans  dans 
l’incertitude  , à l'arrivée  des 
ceux  Commis  à Aliéna  ou  Ar- 
mes , & l’on  parla  de  les  mener 
à i’audiance  du  Roy  fans  avoir 
encore  fongé  à la  decilion  que 
1 on  devoit  donner  à ce  difFe-,  I 
rend  , lors  que  le  Leur  Maria- 
ge dit  qu’il  pretendoit  le  pas 
devant  le  Commis  des  Hollan- 
dois, qui  luy  voulant  contefter 
s’attira  une  menace  de  fa  part, 
de  leur  palier  l’épée  au  travers 


du  jicur  Delhêe.  fO$ 
du  corps  s il  entreprenoit  de  le 
précéder;  ce  qui  ayant  cmba- 
raffé  les  principaux  Officiers 
du  Roy  d’Àrdres  qui  étoienc 
prefens , obligea  le  Prince  , fils 
de  ce  Roy  , de  prefenter  fa 
droite  au  Commis  François,  ôc 
fa  gauche  aux  Hollandois  , ôc 
de  marcher  de  front  avec  eux 
à l’audiance  du  Roy  fon  pere, 
ôc  qui  fur  le  même  pied  fît  feoir 
le  François  fur  une  natte  à £à 
droite  , & le  Hollandois  de 
même  à fa  gauche. 

Les  raifons  de  part  & d’autre 
furent  déduites  j le  Hollandois 
appuya  fur  l’ancienneté  de  fou 
éeabliffemenc  , fur  le  nombre 
des  navires  que  les  Eftats  fes 
Maiflres,  envoyoient  tous  les 
ans  dans  le  pais , & fur  leur 
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puilfance  dans  toute  la  colley, 
mit  en  fait  quil  ne  s’agifloit 
point  en  ce  rencontre  dca  in- 
terdis du  Roy , qu’il  étoit  vray 
que  Melheurs  les  Eltats  defe- 
roient  l'honneur  du  pavillon  à 
fes  vailfeaux  y mais  que  dans 
ce  rencontre  il  étoit  furpre- 
nant  qu’un  nouveau  venu  qui 
n’a  voit  point  de  Gcmmiflîon 
du  Roy  , & qui  reftéroit  appa- 
remment peu  de  temps  dans 
un  établiflement  mal  afTeuré^ 
le  voulût  coutelier  à des  gens 
qui  depuis  vingt,  cinq  ans  a- 
voient  fotirny  le  Royaume  de 
toutes  les  marchandifes  néeef- 
'&ire»V  & que  le  Roy  dévoie 
prendre  garde  à ce  qu  il  avoit 
a.  faine  dans  ce  rencontre  , où 
ils’a^ilïbit  de  de  l'obliger  ceux. 
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qui  étoient  fes  anciens  amis, 
qui  étoient  en  état  de  l’aiïifter 
puiffamment  , veu  le  grand 
nombre  de  vaiffeaux  qu’ils  a- 
voient  à la*  mer,  pour  obliger 
de  nouveaux  venus  dont  le 


pouvoir  étoit  auffi  different 
du  leur , que  les  forces  mariti* 
mes  du  Roy  de  France  l’étoient 
de  celles  des  Eftats  generaux: 
des  Provinces  unies, 

La  réponfe.du  François  fut 
qu’il  demandoit  à joiiir  du 
droit  acquis  au  Roy  fon  -Maî- 
tre , 8c  aux  prérogatives  que  fa, 
puiffance  luy  dévoie  faire  ob- 
tenir fur  une  poignée  de  gens 
1-—  - svétoient  éta- 
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vcc  l’Efpagne  & qu’ils  n’a  - 
voient  acquis  la  Souveraineté 
que  depuis  vingt  - cinq  ans 
que  les  armes  viélorieufes  du 
Roy  deFrance  avoient  obligé  ie 
Roy  d’Efpagne  à leur  accorder. 
Ce  difcours  échauffant  le  Com- 
mis Hollandois  , & la  coîere 
s’emparant  des  uns  & des  au- 
tres , le  Roy  d’Ardres  leur  im- 
pofa  lîlence  , & leur  dit  : [C’eft 
a vos  Mai  lires  à regler  les  pré- 
leances  & l’avantage  des  pa- 
villons; j’aurois  mauvailegraice 
ignorant  comme  ie  fuis  de  leur 
puiffance , de  le  vouloir  faire; 
ainfi  c’ell  à eux  à qui  vous  de- 
vez vous  adreffer  pour  ce  fii- 
w jet;  cependant  quoy  que  l’a- 
vantagé de  l’ancienneté  de  ré- 
tabli dément  des  Hollandois 


, du  fleur  Delbée ..  j6y 

en  mes  terres , leur  y défit  faire 
avoir  toute  forte  de  préféren- 
ce & davantage , & qu’il  fem- 
ble  qu’il  foit  de  mauvaife  grâ- 
ce à un  nouveau  venu  de  vou- 
loir les  contefter  à celtiy  qui 
en  efl  en  pofleflion  depuis 
long  temps  ,•  neantmoins  les 
grandes  ciiofes  que  j’ay  ouy 
dire  de  la  puiflance  & de  la 
perfonne  du  Roy  de  France, 
ainfi  que  de  la  grandeur  de  fon 
Eilat , me  font  refoudre  à ofter 
phitoft  ce  qui  fcmble  appar- 
tenir de  droit  au  Commis  des 
Hollandois , que  de  me  met- 
tre au  hazard  de  rien  faire  qui 
peut  tant  foit  peu  bleffer  la  di- 
gnité d’un  fî  grand  Monar- 
que ; ainfi  ie  yous  delfends 
aux  uns  & aux  autres  de  met- 


fl 
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ire  de  Pavillons,  ny  de  vous 
rien  demander  de  parc  8c  d’au- 
tre, en  attendant  ladécifion  de 


vos  Maiflres.  Et  parce  que  je 
leray  bienaife  d’eltre  informé 
de  Ja  puiflance  du  Roy  de  Fra 
ce  par  un  de  mes  fu jets , 8c  , f 
faire  alfurer  de  mes  fer  vices  un 


fi  grand  Monarque  ; je  nonfme 
pour  mon  Ambafladeur  vers 
là  royale  Perlbnne  Mattheo 
Lopez  Interprète  royal,  qui 
partira  dans  voftre  vaifleau, 
pour  fe  rendre  au  plutoft  à la 
Cour  : 8c  je  defire  cependant 
que  vous  vous  embralïiez,  man- 
giez ensemble,,  8c  reliiez  amis.. 

Ces  choies  ordonnées , l’on 
©beït  de  part  & d’autre;  8c  le 
Sieur  Mattheo  Lopez , dont  la 
dharge  en  ce  pays  * priva  de 


du  Sieur  Delbée;.  jof* 
toute  connoiflance  dc'Lettresv 
& mefme  de  l’écriture , répond 
à celle  de  Secrétaire  d’Eftat  en 
France  , longea  à.  fe  difpofer 
pour  Ton  départ.  Il  receut  les 
ordres  de  fon  Roy  pour  celuy 
de  France,  & fut  chargé  de  les 
prefensy  qui  coniiftoient  en 
deux  coutelas  à jour  j façon  du 
pays  j deux  fagayes  ou  javelots, 
ôc  une  vefte  & un.  tapis  faits 
d’un  fil  d’écorce  d’arbre,  qui  efl 
une  ehofe  plus  curieufe  que  ri- 
che j apres  quoy  il  s embarqua 
dans  le  navire  la  Concorde,  qui 
mit  à la  voile  pour  les  ïiles  de 
F Amérique , chargé  de  près  de 
■$o.  Noirs.. 

Ce  vaiffeau  arriva  à la  Marti- 
nique le  13.  Septembre,  ou  le 
fîgnor  Matcheo  Lopcz  fut  bien  ' 
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receu  par  le  (leur  de  Baas  Lieu- 
tenant pour  le  Roy , Ôc  com- 
mandant en  ces  pays , & régalé 
au  mieux  que  le  païs  le  pût  per- 
mettre,par  le  heur  PelliflierDi- 
redcur  general  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  occidentales , & 
eftant  pour  Tes  affaires  dans  les 
Ifîes.  Sa  fuite  composée  de 
trois  de  fes  enfans , trois  de  fes 
femmes , &c  fixou  feptefclaves, 
eftoit  affez  mal  habillée , pour 
entreprendre  devenir  en  Fran- 
ce au  cœur  de  f hy ver , fans  en 
recevoir  beaucoup  d’incom- 
modité. Ils  n’efloient  nudsny 
les  uns  ny  les  autres , mais  ve- 
flus  feulement  à la  mode  de 
leur  pays,  qui  convient  affez  à 
celle  des  lues  , où  la  chaleur 
continuelle  exempte  de  la  ne- 


du  Sieur  Delbée.  jU 
Cefïîté  cîe  fe  charger  de  vefte- 
rnenSj  & fait  que  la  plupart  de 
ceux  qui  y habitent  fe  conten- 
tent de  couvrir  leur  nudité  par 
un  haet-de-chaufïes  de  toille,& 
une  Lmplc  chemife  fans 

chauffes  ny  fouliers.  Il  eftoit  à 
peu  près  en  cet  équipage  3 hors 
qu'ils  avoient  des  petites  cami- 
foles  au  lieu  de  chemifes,  & que 
les  femmes  avoient  des  juppes 
de  toille  de  cotton  3 au  lieu  des 
caleçons  dont  les  hommes  é- 
toient  couverts. 

Le  grand  aage  dû  Seigneur 
Mattheo  Lopez,  6c  le  peu  dq 
veftemens  propres  pour  l’hyver 
en  Europe,  dont  luy  & fa  fuite 
eftoient  pourvus , fit  prendre 
deux  refolutions  au  fieur  Pel- 
lifîler  j l’une  de  faire  partir 
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promptement  cc  vieillard  pour 
France , afin  qui!  pâli:  y arri- 
ver avant  que  l’hyver  y eut  fait 
fentir  fa  plus  grande  rigueur^ 
& l’autre  * de  le  fournir  luy  & 
tout  fon train,,  aux  dépens  de 
la  compagnie  des  Indes  occi- 
dentales,,  d’habits  convenables 
au  pays- où  il  alloit , & dans  la 
faifon  ou  il  y devoir  arriver,  & 
êc  de  faire  retarder  de  quelques 
jours  le  départ  du  v ai  fléau 
nommé  la  Bergere  j afin  qu’il 
pull  profiter  de  cette  occafion, 
pour  le  porter  en  France.  L’on 
fit  travailler  aux  habits , tandis 
que  l’on  preparoitles  viéiu ail- 
les meceflaires  pour  leur  nour-, 
riture  dans  la  traverfe  : & pen- 
dant que  l’on  s-oceupoit  à l’un 
&arau.tre,.tous  les  principaux- 
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du  Sieur  Delbée. 

le  cette  ifle  s’efforcèrent  à qui 
nieux  mieux  à bien*  regaler  cet 
VmbafFadeur. 

Il  s’embarqua  le  17-  Septem- 
bre dans  le  navire  la  Bexgere  * 
Lppartenant  à la  Compagnie 
les  Indes  occidentales.,  & com- 
mandé par  le  Capitaine  Rau- 
trille , qui  mit  à lavoille  le  rS» 
mfuivant  -,  mais  les  vents  & î& 
lier  luy  forent  fi  peu  favora- 
bles , que  le  vaiffeau  n’a  pii  fai- 
•c  qu’en  foixante-  quatre  jours 
*ne  traverfe  qui  ne  paffe  gueres 
]üarante.  Ain  fi  il  n arriva  a 
Dieppe  que  le  3-  Décembre.  Il 
r a elle  receu , logé  & deffraye 
bar  le  fieur  Iacques  i un. des  Di- 
■edteurs  generaux,  de  la  Com- 
>agnie  des  Indes  occidentales , 
aui  le  trouva  par  hazard  lur.  les 
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lieux  ; lequel  ayant  donné  avis 
de  fon  arrivée  en  France,  re- 
ceut  ordre  de  la  Cour  de  le  fai- 
re partir  pour  Paris. 

Comme  il  donna  avis  à cette 
Compagnie  du  jour  de  fon  de- 
part , les  Directeurs  eurent  foin 
de  faire  meubler  l’Hoflel  de 
Luynes  pour  le  recevoir,  6c 
d’envoyer  un  de  leurs  carrofles 
à fix  chevaux  pour  le  prendre  à 
faint  Denis,  & le  conduire  en 
cét  hoftefou  il  arriva  le  ij.  Dé- 
cembre , le  Roy  e fiant  à Ver- 
failles  , d’où  il  ne  revint  que  le 
ipSaMajefténe  fut  avertie  que 
ce  jour-là  de  fou-arrivée^  6c  le 
lendemain  ordonna  que  le 
fîeur  des  Planes  l'un  de  fes  Gen- 
tils hommes  ordinaires  fe  ren- 
dit!; près  de  fa  perfonne , pour 
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y demeurer  de  fa  part , & l'ac- 
compagner en  tous  les  lieux  où 
il  defîreroit  aller. 

Le  17.  on  luy  fit  fçavoir  qu’il 
auroit  audiance  de  fa  Majeftc 
le  19.  à dix  heures  dans  fon  Pa- 
lais des  Tuilleries/ Il  donna  en 
ce  rencontre  une  marque  d’un 
efprit  folidc  , Sc  qui  faifoit 
beaucoup  de  reflexion , difant 
au  fleur  Delbée , ( que  les  Dire- 
fteurs  de  la  Compagnie  des  In- 
des occidentales  avoient  mis 
auprès  de  luy,  & qui  parle  un 
Portugais  corrompu  , dont  çet 
^mbafïadeur  Ce  Ce rt  pour  ,fc 
^aire  entendre  des  François) 
May- je  pas  fait  une  faute,  d’e- 
[Ire  forty  hier  ( car  on  luy  avoir 
"ait  voir  la  comedie  & machi- 
ne du  marais)  avant  qu’avoir 


w, f 
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^yeu  fa  Majefté , puifque  c eft fc 
jbut  de  mesfouhaits  ,1e  fujet  d< 
mon  voyage  , & que  pour  ainf 
dire , je  ne  dois  voir  qü  elle , & 
rien  du  tout  avant  elle.  En  e*.- 

fet , il  ne  voulut  plusrfertir  d« 

fbn  logis,  & rejetta  fort  lois 
toutes  les  proportions  de  di- 
vcrtilfemens  que  1 on  luy  fit. 

Ce  mefme  jour  les  Directeur! 
en  corps , qui  Tav  oient  envoya 
complimenter  des  le  13.  par  lf 
Secrétaire  de  la  Compagnie 
luy  furent  rendre  vifite , & 1< 
lieur  Bertelot  portant  la  paro 
le , luy  exagéra  la  grandeur  di 
Roy , fa  puiffance,  & la  riche! 
fe  de  fon  Roy  aume  -,  & qtie  d 
la  il  pouvoir  conjecturer  quel 
les  efioient  les  forces  *d  un 
Compagnie,  qui  avoit  1 hofl 
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fleur  d’avoir  à fa  telle  un,  fi 
pùiffant  Monarque  ; & connoi- 
ftre  de  là  que  le  Commis  des 
Hollandois  en  fon  pays,  avoir 
parlé  cotre  la  vérité  de  la  gran- 
deur du  Roy , des  rieheflcs  de 
la  France , & de  la  puilfancc  de 
la  Compagnie  : à quoy  il  ré- 
pondit qu’il  voyoitdéja  ce  que 
céftoit  que  la  France;  que  la 
Compagnie  s’eftoit  fait  con- 
noiftre  à luy  d’une  maniéré  lur- 
prenante  , par  les  bons  traitte- 
mèns  quelle  luy  a fait  faire, 
qu’il  ne  luy  manquoit  plus  que 
de  voir  le  Roy,  pour  eftre  con- 
vaincu que  le  Hollandois  avoit 
voulu  cacher  là  grandeur  par 
des  menfonges  : mais  qu'il  pou- 
voit  apurer  qu’apres  la  con- 
îidilsance  qu’il  avoit  des  chofes, 
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le  Royaume  d’Àrdres  eiloit  au 
Roy,  & fes  ports  ou  raddeà  la 
Compagnie.  Et  fur  ce  qu'un 
de  Meilleurs  de  la  Compagnie 
luy  demandoit  en  Portugais, 
comment  il  fe  portoit , ma  fan- 
té  n’eftoit  pas  fort  bonne  , dit- 
il , mais  à prefent  que  je  vois 
Meilleurs  de  la  Compagnie, 
elle  cft  meilleure  -,  ■&  lors  que 
j’auray  veu  le  Roy  , elle  fera 
parfaite.  Et  comme  les  Dire- 
cteurs de  la  Compagnie  luy 
avoient  fait  faire  des  habits  qui 
cftoient  aifez  riches , pour  luy,* 
fes  enfans  & fes  femmes  , 
qu’on  les  luy  euit  prefentez , il! 
dit  que  la  France  vouloir  faire 
éclater  fes  richeifes , en  ornant 
de  la  forte  des  gens  qui  navoiét 
que  la  pauvreté' pour  partage.  : 
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Le  i<?.  à neuf  heures  du  ma- 
rin Je  rieur  deBerhze , Intro- 
ducteur des  Âmba/Tadeurs  ^ ac- 
compagné du  rieur  Giraud, 
vint  a hHoftel  de  Luynes , avec 
les  carories  du  Roy  & de  h 
Reine  , pour  conduire  le  fei- 
gueur  Matheo  à l’audiance  de 
ta  Majelte  : il  monta  dans  ce» 

luï  j & fés  enfans  dans 

celuy  de  la  Reine  , dans  lef- 
queîs  ils  entrèrent  dans  le  Pa- 
lais des  Tuilleries , où  PAm- 
aalfadeur  fut  mené  par  le  rieur 
ie  Berlizc,  dans  les  fàlles  qui 
ont  à Ietage  d’enbas  , fous 
appartement  du  Roy  , & où 
m Iuy  rit  voir  des  ri  cheries  ôc 
les  raretez  <jui  Iuy  cauferent 
>eaucoup  d etonnement  & de 
jrprife. 

II.  Partie, 


Z 


j 2,0  Suitte  du  Journal 

Les  Compagnies  des  Gardes 
Françoifes , & Suiffes , étoient 
fous  les  armes  dans  la  place  de 
devant  le  Palais,  & y formoient 
deux  bataillons  j lun  a droit, 
& Vautre  à gauche  * Ôc  les  deux 
Compagnies  des  Moufquetai- 
res  du  Roy  en  formoient  deux 
autres  dans  la  cour  , où  leur 
bonne  mine  les  rendoit  aufli 
conliderablcs  que  la  beaute  ae 
leurs  juft’au-corps,  & des  plu- 
mes dont  leurs  çhappeaux  e- 
toient  ornez. 

Apres  que  l’AmbafTadeur  eut 
attendu  environ  trois  quarts 
d’heure  , le  fieur  de  Berlize  le 
vint  quérir  pour  le  faire  mon- 
ter à 1 audiance , lefcalier  étoit 
borde'  des  Archers  de  la  Pre- 
vofté  de  VHoftel,  qui  avoient 
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le  Marquis  de  Sourches  , grand 
Prévoir  de  France , à leur tefte 
richement  veftu  d’un  juftan 
corps  en  broderie  dor  • les 
Suiffes  de  la  garde  occnpoicnt 
le  haur  de  l'cfcalier  jufoaès  Ma 
ialie  des  Gardes,  où  ilfuc  re_ 
ceu  par  le  Marquis  de  Roche- 
tort,  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps  de  quartier  , accompa- 
gne des  fieurs  de  Fourbin , Ma- 
jor , & de  Romecourt , Licute  - 
nant  , tous  fuperbement  vé- 
jUS  » & fut  par  le  Marquis  con- 
duit au  milieu  de  deux  hâves 
des  Gardes  de  fa  Majcfté,juf- 
3ues  dans  la  chambre  qu’il 
^a/Ta  entre  deux  rangs  de  pèr- 
onnes  de  la  première  qualité'- 
•infi  que  la  galerie  qui  croit  fi 
emplie  de  gens  de  condition, 
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qu’à  peine  pouvoit  - on  . faire 
une  ouverture  au  milieu  pour 
pouvoir  voir  le  Roy  qui  étoit 
aflis  fur  fon  Trône  , ayant 
Monfieur  le  Dauphin  à fa  droi- 
te,, & Monfieur  le  Duc  d’Or- 
leansàfa  gauche;  Monfieur  le 
Prince  , & Monfieur  le  Duc 
d’Anguien  au  delfous  de  Mon- 
sieur le  Dauphin,  & quantité 
de  Ducs  & Pairs,  & autres  per- 
fonnes  de  la  plus  haute  quali- 
té du  Royaume  , qui  fur  le 
haut , & fur  les  degrez  du  Trô- 
ne formoient  un  demy  cercle 
autour  de  noftre  Monarque, 
dont  l’éclat  & la  majefté  fur* 
prenoic  autant  les  cœurs  & les 
efprits,  que  la  richeffe  de  feî 
habits  ébloüifloit  les  yeux. 

Comme  l’Ambalfadeur  fui 
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au  milieu  de  la  galerie  , il  fit 
une  profonde  reverence  , puis 
une  autre  à quinze  pas  des  pre- 
mières marches  du  Trône,  & 
une  derniere  un  peu  plus  pre's: 
Les  enfans  qui  e'toient  devant 
firent  la  même  chofe  5 & com- 
me  ils  furent  au  haut  des  de- 
grez , ils  fe  profternerent  tous: 

1 Ambaffadeur  e'tant  au  milieu , 
& les  enfans  un  peu  plus  bas 
fur  les  collez,  dit  à fa  Majefte', 
qu’il  venoit  vers  elle  de  la  part 
du  Roy  d’Ardres  fon  Maître, 
pour  luy  offrir  tout  ce  qui  e- 
toit  en  fon  pouvoir , tant  pour 
fon  fervice  , que  pour  celuy  de 
fes  fujets  : & comme  il  eut  fait 
une  petite  pofe  -,  le  fieur  Del- 
bée.,  qui  luy  fervoit  d’iriterpre-' 
te  * luy  demanda  un  papier 
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qu’il  avoir  écrit  le  foir  à Ton 
Hofteî;  ce  qui  obligea  le  Roy 
de  demander  ceque  cetoit.,  ôc 
le  (leur  Delbée  dé  répondre  à 
fa  Majefté , que  comme  il  a- 
voit  préveu  que  la  prefence  6c 
l’éclat  de  fa  Majefté  pourroit 
étonner  & furprendre  Mon- 
iteur!’A mbaffadeur  , & l’empê- 
cher de  dire  avec  ordre  les 
çhofes  qu’il  devoir  luy  faire 
fçavoir , il  les  avoir  miles  par 
écrit  & en  feroit  la  le&ure  à 
fa  Majefté  , qui  ayant  témoi- 
gné l’avoir  agréable  , le  fieur 
Delbée  ouvrît  le  papier  que 
a (fadeur  luy  avoir  donné, 
ces  parolles. 

t JfE,  Le  Byy  d'ordres  & 
d dlguemy  mon  A4  ai  Lire  ma  com- 
mandé de  venir  de  fa  part  prés  de 
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voflre  Majeflé  pour  fon  Ambaffa- 
deur , ($f  pour  luy  offrir  tout  ce  qui 
dépend  de  fes  Royaumes  3 fa  prote. 
clion  pour  tous  les  navires  quelle 
aur  ; agréable  d'y  envoyer  ; vous 
affleurant  t Sire  3 que  fes  terres } fes 
ports  j le  commerce  s £r  tout  ce  qui 
dépend  aiceluy  3 font  entièrement  a 
voflre  Majeflé  > (ff  a fes  fujets. 

Et  pour  faire  connoiftre  d voflre 
Majeflé  quil  veut  entretenir 
conferverfon  amitié  > il  ma  ordon- 
né de  luy  dire , que  dorefn avant 
Mejfleurs  de  la  Compagnie  établie 
depuis  un  an  a Offra  ne  payeront 
plus  que  vingt- quatre  faptijs  de 
coutume  , qui  nesl  gueres  plus  du 
quart  des  quatre ■ vingts  que  l’on  y 
paye  d prefent , ç?  qui  efl  le  moins 
(]kI  fe  f0lt  Payé , au  temps  que  les 
Portugais  Je  font  venus  établir  fur 

Z ïiv 
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fis  terres,  qui  en  joit  {mis  , mjfi 
b en  que  les  Efpagnols  , Danois  , 
Suédois  eÿ1  Anglais  , d caufe  des 
Efollandojs  qui  ont  depuis  quelques 
années  {ait  tout  le  commerce  de  fon 
pays  : mais  il  rna  chargé  d’ajfurer 
■voflre  Ma  je  fié  de  {a  proteélion 
çontreux , en  faveur  de  vos  fujets , 
(gjf  de  luy  tenir  parole. 

Comme  aujfi  que  lors  qu'il  y aura 
de  vos  navires , ou  de  ceux  de  Mef 
feurs  delà  Compagnie  en  radde , ($y 
qu'il  sy  trouvera  des  vaijfeaux 
Hollandais  pour  commercer  3 que  les 
voflre  s feront  préféré & char- 
geront avant  que  les  Hollandais 
commencent. 

î'ay  de  plus  ordre  de  dire  d vofre 
Majefé  y qu’il  y a eu  une  diffeult 
pour  le  pavillon  furie  bord  de  la 
mer  entre  vos  fujets  établis  dans  les 
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terres  du  Roy  mon  maiftre , çy  les 
Commis  des  Hollandois , quivou - 
loient  avoir  la  droite  y le  passmais 
que  comme  le  Roy  mon  maijlre  a 
connu  la  différence  qu'il  y a entre 
un  grand  Roy  comme  Vous , y 
un  Prince , il  a fait  mettre  à fa  droi- 
te le  Commis  vojlre  fa  jet , y l’a 
logé  dans  fon  Palais , celuy  des  Hol- 
landois n’ayant  eu  que  la  gauche , 
y ayant  efié  logé  agrès  fon  au- 
diance , chcg  le  Prince Jon  fils  : & 
fur  ce  fuiet  il  m a expreffement  char- 
gé de  fçavoir  de  vojlre  Maie  fie  la 
deference  que  les  Hollandois  doi- 
vent avoir  pour  fon  pavillon  i y 
pour  fes  fuiets  , afin  de  lê‘s  obli- 
ger de  la  rendre  dans  toute  té- 
tendue  de  fies  terres , ffy  d’executer 
ce  qu  elle  trouvera  bon  fur  ce  fuiet 
& fur  tout  autre  pu  il  la  pourra 
fervir.  2 v 
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Entre  les  chofes  que  le  Roy  mon 
Maifire  m’a  chargé  pour  voflreAda- 
iefé , une  des  plus  exprefcs  ejl  la  de- 
mande que  ie  luy  dois  faire  de  fa 
part , pour  qu’il  luy  plaife  envoyer 
deux  Religieux  Prefres , pour  tra- 
vailler dans fon  pays  a tinflrufhon 
de  grand  nombre  de  fesfuiets  qui 
•fit  quelque  teinture  du  Chrifianif- 
me  $ qui  défirent  avec  pœjjion  de  Je 
perfeéîionner  dans  la  connoiffance  ' 
de  la  Religion , & de  la  pou  voir  e- 
xercer  dans fes  pays  : il  ma  auffi  or * 
donne  d'offrir  a vcflre  A4  aie  fié  mes 
deux  fis  qui  font  icy  prefens , <&  de 
la  fupplierde  les  av 
que  défi  me  ray  un 
bonheurs  qui  mepuiffe  arriver  par' 
l'avantage  quils  recevront  de  refer 
prés  d'un  fi  grand  Monarque , & 
de  iojndre  à cette  oifre  cille  de  deux 


oir  agréables  ; ce 
des  plus  grands 
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bons  coutelas  j deux  figayes  > une 
"ce fie , <&  un  tapis  qu  il  fupplie  ‘vo- 
tre Maie  fie  d’agreer)&  d'efire  per- 
fiuadée  que  fi  fin  pays  produifoit 
quelque  chofie  de  plus  rare  & quil 
crût  luy  pouvoir  plaire , il  aurait  la 
dtrniere  ioye  de  luy  envoyer , puis 
qu  il  ne  defire  rien  avec  tant  de pafi- 
Jion  que  de  vous  pcifuader)  SIKE> 
que  fies  terres  font  les  vofires  , çy 
qu’il  efi  entièrement  d voflre  Ma- 
iefié. 

Le  Roy  qui  dés  le  commet!-1 
cernent  de  la  lecture  de  cet  é- 
crit.,  a voit  fait  lever  l’Ambaf- 
fadeur,  luy  répondit  qu  il  efloit 
fort  obligé  an  Roy  d’Ardres 
ion  Maiftre , de  fes  civ  litez  $c 
offres  , ainfi  que  de  l’envoy 
qu'il  avoir  fait  de  fa  perfonne 
prés  de  luy  j qu’il  acceptait 
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l'offie  qu’il  Iuy  faifoit  de  Tes 
deux  fils,  qui  relieraient  auprès 
de  Iuy  tant  qu  i!  demeureroità 
Pans,  & defqueis  il  feroit  pren- 
dre foin  fi  colt  qu’il  en  feroit 
parcy  : que  pour  ce  qui  concer- 
noit  le  commerce,  il  en  traitte- 
roit  avec  la  Compagnie  des  In- 
des occidentales. 

Après  cette  rèponfe  , le  fieur 
de  Berlife  ayant  fait  figne  à 
rAmbafladeur  qu’il  fe  pouvoit 
retirer,  il  le  fit  lans  tourner  le 
dos  au  Roy,  auquel  il  fit  trois 
reverences  en  trois  diftances  ; 

& apres  la  derniers,  il  prit  le 
chemin  de  la  porte  de  la  gale- 
rie,pour  fe  retirer;  ce  qu’il  fit  au 
meme  ordre  qu’il  était  venu, 
ôc  fut  reconduit  par  le  fieur  de  '• 
Berlife  dans  les  carolfes  de  leurs 
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MâjcftcZy  al  Hoftcl  de  Luynes, 
Le  lendemain  zo.  le  même 
Leur  de  Berline,  dans  les  carof- 
ics  du  Roy  & de  la  Reyne , vint 
ie  prendre  fur  ies  deux  heures 
pour  le  conduire  à i’audiance 
de  là  Reyne  j il  paffa  l'éfcalièr 
de  Ion  appartement  au  milieu 
d’une  hâve  des  cent  Suites  du 
Roy  , ôc  fut  receu  à l’entrée  de 
la  iahe  par  I Officier  qui  com- 
mun doit  la  garde  delà  Reyne 
qui  1 actendoit  dans  la  c bara- 
ka environnée  de  tout  ce  qui! 
pvoit  de  Dames  de  qualité  à 
U Cour  j autant  parées  que  le 
Liiil  leur  pouvoir  permettre. 

Lois  que  1 Ambalïàdeur  fut 
t quatre  pas  de  la  Reyne  , il  Çe 
aroRerna  comme  il  avoïc  fait 
levant  le  Roy,  ainfi  que  fç$ 
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trois  fils  j ôc  Ce  s trois  femmes, 

& tons  par  un  battement  de 
mains  plusieurs  fois  reitei e, 
donnèrent  des  marques  de 
leur  refpeéf  ôc de  leur  veneia- 
tion  pour  cette  grande  Pi  in-  j 
ce  (Te  -,  puis  P Amb  affadeu  r luy 
dit  en  Portugais , qu’il  venoit 
a fleurer  fa  Majefte  des  relpeéts  . 
du  Roy  d’Ardres  fon  Maiftre> 
êc  luy  offrir  tout  ce  qui  dépen-  , 
doit  de  fa  perfonne  & de  les 
Effats  : ce  quifut  redit  en  Fran- 
çois par  le  fleur  Delbée  qui  fer- 
voit  d’inter prete  : & la  Reinc 
repartit  qu’elle  étoit  bien  obli- 
gée au  Koy  d’Ardres  de  fa  ci- 
vilité: après  quoy  l’ Ambafia- 
deur  fe  leva , amfi  cjue  les  * crû- 
mes, & fes  fils,  & tous  en  le 
retirant , firent  des  reverences 
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que  Iâ  grande  fouie  des  perfo.n- 
nes  de  qualité  qui  rempiif- 
foient  la  Chambre  , leur  empê- 
cha de  faire  telles  que  celles 
qu’il  avoir  fûtes  au  Roy  le  jour 
precedent  : 1 afflue  nc.e  du  mon- 
de etoit  telle  dans  tout  1 appar- 
tement de  la  Reyne,  qu  i!  eut 
bien  de  la  peine  à.  regagner  le 
caroffe  du  Roy  qui  le  condui- 
iit  au  vieil  Louvre  en  l a p par- 
lement de  IV;  onfeur  le  Dau- 
phin , oij  il  fut  receu  par  le 
Duc  de  Montaufer  , qui  le  pre- 
fenta  à ce  jeune  Prince  ^ dont 
ii  fut  receu  avec  beaucoup  de 
grâce  & de  majefté  : L’Ambaf- 
ladeur  en  ula  de  même  , à fou 
egard,  qu’il  avoit  fait  au  Roy,& 
a la  R y ne  j & dit  s apres  avoir 
fait  les  complimens  de  la  part 
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du  Roy  d’Ardres  Ton  Maître, 
que  le  Prince  Ton  fils  1 avoir 
charge'  de  le  fup plier  d’agreer 
fes  fervices , & d’eftre  periuade 
qu’il  fouhaitoit  avec  paflion  Te 
rendre  digne  de  l’honneur  de 
fon  amitié  : A quoy  Moniteur 
le  Dauphin  répondit , qu  il  e- 
toit  fort  obligé  au  Roy  d’Ar- 
dres du  foin  qu’il  prcnoit  de  le 
faire  voir  de  fa  part , & quii 
feroit  ravy  de  pouvoir  donner 
des  marques  de  fon  amitié  au 
Prince  fon  fils.  Cette  repon- 
fe  faitte  , chacun  fe  retira  , 8c 
l’Ambaffadeur  fut  conduit  co- 
rne le  jour  precedent. 

Le  ii.  il  alla  oiiir  la  Meffe 
aux  Auguftins,  accompagné  de 
toute  la  famille  : il  y fut  recèu 
par  le  Prieur,  & quelques-uns  de: 
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fes  Religieux , fans  aucune  ce- 
remonie : Il  alïifta  avec  beau- 
coup de  dévotion  à la  grande 
Melle  qui  y fut  chantée  avec 
les  orgues , & fatisfic  tout  à fait 
cette  nombreufè  communauté 
de  Religieux  qui  remplilToient 
ie  Chœur  , ainfï  qirun  grand 
nombre  de  peuple  que  la  curio- 
fité  y avoir  fait  entrer. 

Sur  les  onze  heures , les  Di- 
recteurs de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  k vinrent 
prendre  dans  ion  logis  , avec 
fept  caro Ifes  à fix  chevaux,  ëc 
le  conduifirent  à la  maifon  de 
Ramboiiille.t  , hors  la  porte 
laint  Antoine , où  ils  le  régalè- 
rent d’àbord  d’un  concert  de 
haut- bois  du  Roy  , auquel  il 
prit  beaucoup  de  plaifir;  puis  ie 
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firent  entrer  dans  une  falle  où 
il  y avoit  quatre  tables  de  dou  - 
se  couverts  chacune  , qui  fu- 
rent magnifiquement  & déli- 
catement fervies  : Le  mauvais 
temps  qu’il  faïfoit  n empêcha 
pas  que  force  gens  de  qualité 
de  i'tm  & l’autre  fe*e  ne  s’y 
trouva  fient,  & n y remphfifient 
au  delà  des  places  vuides  de 
ces  tables  ; l’Ambafiàdeur,  avec 
les  Directeurs  en  occupoienc 
une  *,  fes  e n fans  avec  quelques 
perfonnes  de  qualité  une  au-  , 
tre  p les  trois  femmes  , avec 
force  perfonnes  de  qualité  du 
même  fexe,  la  troifiéme  ; & 

un  des  Directeurs  fait  oit  les 
honneurs  de  la  quatrième  a 
ceux. qui  avoient  voulu  a fil  fier 
à ce  rcgale  : les  haut-bois  le  di- 
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sertirent  durant  le  repas , & a- 
prés  quil  fut  finy  , on  luy  fit 
paifer  le  temps  necdTaire  pour 
atteler  les  carofies , à voir  fai- 
re des  tours  extraordinaires  s 
des  linges  qui  font  prefque 
aufli-bien  dreflez  qu’étoit  l'an- 
cien fagotin. 

Sur  les  trois  heures , on  le 
conduifit  à Vincennes,  où  il 
fut  receu  par  le  fieur  de  la  Fe- 
ronaye , Lieutenant  de  ce  Châ- 
teau que  l’on  luy  fir  voir  avec 
tout  le  foin  poiïible  : il  admi- 
ra la  longueur  des  enfilades  des 
deux  appartenons,  & dit, qu  i! 
croyoic  qu’il  ne  falloit  rien  voir 
dans  l’Vnivers  apres  avoir  veu 
la  France.  La  nuit  venue , il  re- 
prit le  chemin  de  la  Ville,  8c 
fut  reconduit  par  fon  cortège 
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de  caro{Tes.)qui  eftoient  acconi- 
pagnez  d’un  nombre  extraor- 
dinaire de  flambeaux  qui  lè  fai- 
foieiit  beaucoup  paroître  , Sc 
attiroient  la  prefence  & la  eu- 
riofité  du  peuple.  » 

Le  2.2..  il  fut  invité  par  la 
Trouppe  du  Marais, d’aller  voir 
la  reprefencation  du  feftin  de 
Pierre , où  il  fut , & vit  avec  é< 
tonnement  l'ingenieufe  imita- 
tion de  cette  figure  qui  fait  le 
fujet  delà  pièce:  cette  Troup- 
pc  le  regala  ainfi  qu’elle  avoir 
fait  le  jour  qu’il  avoir  eflé  voir 
la  piece  des  Machines , d’une 
collation  de  confitures,  & de 
vin  de  liqueur. 

Le  13.  fur  les  dix  heures  du 
matin  , il  fut  à l’audiance  de 
Monfieur  de  Lionne  Sécrétai- 
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rc  d’Etat  des  Etrangers,  &fuc 
receu  par  le  Miniftre  au  milieu 
du  fuperbe  efcalier  de  la  belle 
maifon  qu’il  a nouvellement 
fait  baftir , qui  le  conduisît  en 
fuitte  par  unefalle  & un  appar- 
tement aulïl  beau  que  riche- 
tnent  meublé,  dans  fon  cabi- 
net  ou  la  richefle  de  la  tapifle- 
tie,  Sc  le  chois  exquis  des  rares 
peintures  qui  l’ornoient,  faris- 
faifoient  également  la  veuë  &£ 
la  curioiité  d’une  grande  com- 
pagnie de  perfonnes  choifies 
qui  y droit  prefentes  : ils  s’alTi- 
rent  l’un  & l’autre  dans  deux 
fauteuils  proche  de  la  chemi- 
née , étans  environnez  d’un 
grand  cercle  de  tous  les  âflL 
ftans.  • 

E’ Ambafladeur  dit  a ce  Mi- 
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niftrc  ^en  Portuguais,  Qu  étant 
venu  de  la  part  du  Roy  d'Ar- 
dres  fon  Maître, trouver  le  Roy 
de  France  pour  luy  offrir  fes 
fervices  $c  fes  Royaumes  , il  a- 
voit  creu  eftre  obligé  de  le  ve- 
nir prier  de  fa  part  de  contri- 
buer de  tout  fon  pouvoir  à 
niaintentenir  la  bonne  corref- 
pondanee  qui  s’alloit  établir 
entr’eux  par  le  moyen  des  fre- 
quentes navigations  que  la 
Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales entreprendroit  dans 
fes  Etats-,  ce  qu’il  faiioit  avec 
d’autant  plus  de  joyc, qu’il  etoit 
perfuadc  de  fon  mente  parti- 
culier êc  du  zele  quil  avoir 
pour  l’augmentation  de  la  gloi- 
re du  Roy  de  France  fon  Maî- 
tre. Moniteur  de  Lionne  luy 


du  Sieur  Delbée,  j j ï 

répondit  en  Efpagnol,  Que  ce 
feroit  avec  jpye  qu’il  employe- 
roit  Tes  foins  aux  chofes  qui 
concerneroient  le  fervice  du 
Roy  d’Ardres , & à maintenir 
la  mutuelle  intelligence  entre 
les  deux  Monarques;  puis  luy 
demanda  ce  qui  luy  fembloic 
de  noftre  Monarque , de  \% 
Reyne,  ôç  de  Moniteur  le  Dau- 
phin : A quoy  il  répondit,  Que 
la  perfonnedu  Roy  étoit  rem- 
plie d’éclat  & de  majefté  j pour 
la  Reyne  il  fe  fervit  d’une  ex- 
clamation d’étonnement  , ne 
difanc  que  I e s u s-C  h r i s t* 
comme  ne  pouvant  rien  dire 
de  plus  grand  ; & pour  Mon- 
fieur  le  Dauphin , il  dit , qu’iî 
felTembloit  plus  à un  Ange* 
[jua  un  homme  : la  couverte- 
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don  continua  par  la  demande 
que  Moniteur  de  Lionne  luy 
fit , S’il  y avoit  des  ports  dans 
les  terres  de  l’obeïHance  de  fon 
Maiftre  , fi  ces  Royaumes  é- 
toient  d’une  grande  e'tenduë , 
& s’il  avoit  fouvent  guerre  avec 
fes  voifins  : à quoy  il  fatisfit 
en  difant,  Que  non  feulement 
dans  le  Royaume  d Ardres* 
mais  même  dans  toute  la  cofte 
de  Guinée,  il  n’y  avoit  aucuns 
ports , mais  feulement  des  rad- 
des  où  les  vaiffeaux  pouvoient 
mobilier  avec  bon  fonds  6c 
bonne  tenuée  -,  que  comme  il  y 
avoit  peu  de  tempeftes  dans  ces 
coftes  , ils  ne  fouffroient  pas 
une  grande  incommodité  de 
ce  defaut , mais  bien  de  ce  que 
la  mer  brifoit  avec  beaucoup 
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de  violence  fur  coures  celles  des 
terres  de  fon  Maiftre;  que  fes 
Etats  n’avoient  pas  une  gran- 
de étendue  fur  les  bords  de  là 


nier  , mais  qu’ils  setendoienc 
fort  dans  fes  terres  , de  qu’ils 
pouvoient  marcher  demie  lune 
de  chemin  fans  en  fortir*  & que 
comme  le  Roy  fon  Maiflre  a- 
voit  des  voifins  fort  puiffans , il 
avoit  aulîi  fouvent  guerre  avec 
eux  , de  que  quand  il  marchoit 
a la  telle  de  fon  armée,  elle  é- 
toit  compofée  de  cavalerie  & 
d infanterie  , & quelle  école 
«ombreufe. 


Apres  ces  entretiens.Monfîeur 
de  Lionne  demanda  à quel- 
qu’un desDireéleurs  de  laCom- 
jpagnie  qui  étoir  prefent  , s’il 
etoit  neceflaire  qu’il  luy  fît 
II.  Partie.  7, 
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quelque  demande  de  la  part 
du  Roy  pour  les  interefts  de  la 
Compagnie  -,  & fur  ce  quil  luy 
fut  répliqué  que  l’on  alloit  né- 
gocier avec  luy  danslamaifon 
de  la  Compagnie,  les  chofes 
qui  poûvoient  concerner  le 
commerce  £ la  convention 
ce  {Ta  -,  & l’Ambaffadeur  fe  le- 
vant , prit  congé  de  luy , non- 
obftant  toutes  les  inftançes 
qu’il  put  faire  qui  furent  réité- 
rées plulîeurs  fois  : il  le  voulut 
. conduire  , & l’accompagna 

jufques  àfon  carotte,  àc  ne  vou- 
lut pas  même  fe  retirer  qu  il  ne 

fût  monte  dedans.  \ 

De  là  il  fut  conduit  au  logis 
de  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales , où  tous  les  Dire- 
cteurs de  cette  Compagnie  le 
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reeeurenc  à Ja  defcente  du  rca- 
rofle  & le  conduisirent  dans 
la  chambre  où  ils  tiennent  leur 
aflemblée:  Il  leur  dit  qu’il  y a- 
vou  long-temps  qu’il  débit 
dans  l’impatience  de  leur  ren- 
dre cette  vifite,  pour  les  remer- 
cier de  toutes  les  faveurs  qtrij 
a voit  receuës  ôc  recevoir  jour- 
nellement de  leur  part , qu’il 
leur  en  etoit  tout  à fait  obligé, 
& qu’ils  pouvoient  s’alîeurer 
qu  ils  a voient  acquis  en  fa  per- 
lonne  un  ferviteur  fort  leur  ôc 
tort  zélé  : A quoy  ces  Dire- 
cteurs repondirent  avec  toute 
la  civilité poUible  • ôc  apres  l’a- 
voir remercié  de  la  prompte 
expédition  que  fon  Roy  avoir 
donnée  à leurs  navires  la  lufti- 
ee>  & -la  Concorde.,  ôc  de  ce 

A a îj 
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1 luy  avoir  plu  agreer  1 cta- 
EMfiement  de  leurs  Commis 
dans  Tes  terres  , &c  de  leur  avoir 
fait  bâtir  une  loge  tant  pour 
leurs  perfonncs  que  pour  les 
marchandifes  de  la  Compa- 
gnie ils  le  prièrent  de  faire  en 
forte  que  les  chofes  fc  fiffent 
encore  à l’avenir  avec  plus  de 
diligence  s’il  étoit  poflible,  ôc 
que  le  Roy  fon  Maiftreeût  a- 
greable  de  traiter  les  François 
comme  il  traitoit  fes  anciens 
amis  ; & pour  cét  effet  on  luy  fit 
les  demandes  fuivantes. 

Que  les  vaifieaux  de  la  Com- 
pagnie allant  pour  traiter  a Ar- 
bres , fu fient  preferez  à tous 
ceux  des  autres  Nations. 

Qu'ils  ne  payafsét  que  vingt- 
quatre  captifs  de  coutume  j au 
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lieu  de  quatre  -vingts  que  l’on 
a fait  payer  aux  derniers  vaif- 
feaux  j 8c  que  cette  coutume 
fut  réduite , a l’égard  des  Fran- 
çois j lur  le  pied  ancien  , 8c 
comme  il  fe  pratiquoit  du 
temps  des  Portugais. 

Qu  il  plût  au  Roy  faire  payer 
en  diligence  ceux  qui  auraient 
emprunté  des  marchandées  de 
fes  Commis. 


Qu’ils  ne  fufTent  point  obli- 
gez d’en  p relier  à aucun  des  Sei- 
gneurs du  Royaume  j s'ils  ne  le 
connoiifent  bon  payeur. 

Qu’il  fût  permis  à la  Compas 
gnie  de  faire  couvrir  fa  loge  8c 
fèsmàgafins,  de  tuille. 

Et  que  fon  Roy  euft agréa- 
ble de  la  prendre,  & fes  Coin - 
lïiis  & biens  en  faproteélion. 

A a iii 
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Moyennant  quoy  elle  s’obli- 
geoit  de  tenir  Tes  magafins 
Fournis  de  marchandifes  , en 
forte  qu’il  y en  auroittoûjours 
pour  plus  de  cinq  cens  captifs 
de  referve , & qui  ferviroient 
au  Roy  comme  de  gage  & d af- 
feurance  de  l’envoy  continuel 
que  la  Compagnie  s’oblige  de 
faire  de  fes  vaifleaux  dans  fon 
pars. 

Comme  auiïi  de  ne  faire  de 
commerce  de  Noirs  qu’avec  ce 
feul  Prince. 

A la  première  demande,  il  fit 
réponfe,  que  f la  Compagnie 
ne  vouloit  faire  qu’avec  fon 
Roy  feul  le  corner  ce  des  Noirs, 
il  l’afleuroit  d’avoir  la  preferen- 
ce  pour  charger  tous  les  vaif- 
feaux  qui  fe  trovjveroient  en 
radde.  - 
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A la  fécondé, que  c’étoit  une 
chofe  qu’il  avoir  promife  au 
Roy,  & qui  feroit  execütée, 

A la  troifîémê , qu’elle  étoit 
de  jufèice,  ôc  que  les  Capitaines 
de  la  Compagnie  la  pourroient 
afseurer  que  le  Roy  d’Ardres 
en  avoit  déjaufé  de  cette  force 
a l’égard  de  ceux  qui  dévoient 
des  marchandifes  des  cargai». 
fons  des  navires  la  Iufticc  & la 
Concorde. 

Que  la  quatrième  étoit  trop 
raifonnàble  pour  eftre  refufée: 
êc  que  pour  la  cinquième , il  of- 
froit  d’employer  fes  offices  prés 
du  Roy  fon  Maiftre,  pour  1 ob- 
tenir, mais  que  n’étant  pas  af- 
ièuré  de  fes  intentions,  il  ne 
pouvoir  donner  de  parolle.  Et 
fur  ce  que  quelqu’un  des  Dire»’ 
A a iiii 


55  o Suite  du  Journal 

Cteurs  luy  fie  quelque  autre  de- 
mande , il  repartie  ; Meilleurs, 
je  ne  puis  répondre  des  volon- 
té z de  mon  Maiilre  , mais  ce 
que  ie  puis  vous  alseurer,  c'eft 
que  ie  nauray  de  bouche  que 
pour  vous. 

Ce  fut  ou  finit  la  négocia- 
tion > après  quoy  il  offrit  à la 
Compagnie  un  tapis  de  la  fa- 
brique de  fon  pais  fait  d’écor- 
ce d’arbre , filée  j & les  Dire- 
cteurs luy  firent  prefent  d’un 
grand  miroir  garni  de  cuivre 
dore,  dont  il  parut  tres-fatis- 
fait  : &c  après  quelque  entretien 
de  chofes  indifferentes , il  prit 
congé  de  la  Compagnie , &c  fut 
conduit  par  les  Directeurs  juf- 
ques  à fon  carofie. 

L’aprédjnée  il  fut  rendre  vi^ 
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fite  à la  PrincefTe  de  Chevreu- 
fe  qu’il  trouva  accompagnée  de 
grand  nombre  de  Dames  des 
plus  qualifiées  de  la  Cour.  Il 
admira  la  beauté  de  Ton  Hô- 
tel , & la  ricbefle}ajufi;ement  & 
propreté  de  Tes  appartemens 
où  il  fut  conduit  par  la  Du- 
chefTede  Luynes,  pour  laquel- 
le il  a une  vénération  particu- 
lière ; mais  lors  qu’il  eut  eu  un 
quart  d’heure  de  converfation 
avec  cette  PrincefTe  qui  fe  fie 
parfaitement  entendre  a luy; 
en  Efpagnol,  il  donna  une  mar^ 
que  de  Ton  jugement  en  difant, 
que  fi  toutes  les  Dames  de  la 
Cour  avoient  un  efprit  pareil 
au  fîen,  il  trouvoit  la  condi- 
tion des  hommes  bien  mal- 
heureufe , puis  que  de  quelque 
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apparence  qu’ils  fufient  flat- 
tez au  dehors , il  falloir  qu’ils 
fuflent  fournis  à de  pareils  gé- 
nies. En  effet  il  fe  trouva  ü 
remply  d’une  grande  idée  pour 
cette  ilîuftrc  personne  , qu’il 
luy  recommanda  fes  fils  qu'il 
devoit  laiCer  en  France , Sc  la 
pria  de  les  aflifter  de  fa  faveur.il 
prit  en  fuite  congé  d’elle,  & alla 
voir  la  reprefentation  des  di- 
vertiffemens  de  Chambor , fur 
leTheatre  du  Palais  Roy  al, où  il 
avoit  efté  invité  par  laT rouppe 
du  Roy. 

p 11  admira  fur  tout  Si  prit 
plaifir  à voir  la  ceremonie  de» 
Turcs  * qu’il  fe  fit  expliquer  par 
une  perlonne  de  qualité  qui  é- 
toit  prés  de  luy  > Si  eut  peine  à 
concevoir  qu’ils  ufafTent  de  tant 
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de  grimaces  dans  leurs  priè- 
res. 

Le14.il  fut  conduit  au  Pa- 
lais des  Tuilleries  par  le  fîeur 
de  Berlize , qui  lny  fit  voir  tous 
les  appartenons , dont  il  admi- 
ra également  la  beauté  & les 
richdTes  qui  lervent  à leur  or- 
nement 3 dilanc  neanmoins 
qu  il  n’etoit  point  furpris  de 
cescliofes,  après  avoir  veu  le 
Roy  j qui  étoit  autant  au  delfus 
de  ces  raretez  & richefTcs,qu*el- 
les  furpafloient  tout  ce  qu’il  a- 
voit  veu  en  fa  vie. 

Il  fut  le  jour  de  Noël  , à la 
Méfié  aux  Augüftins , & l’apré- 
dînée  à Veipres  à Noftre- 
Dame , dont  il  trouva  la  mufi. 
que  fort  bonne , & ou  il  fut  é- 
tonaé  de  la  grande  quantité 
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uc  jjcu^ie  qu’il  vie  remplir  en- 
tièrement toute  cette  vafte  E- 
gîife , en  forte  que  les  voûtes 
d’enhaut  étoient  à peine  capa- 
bles de  contenir  ceux  qui  y a- 
voient  voulu  monter  pour  évi* 
ter  la  foule  qui  étoit  en  bas. 

Les  deux  Feftcs  fuivantes  il 
s’eft  trouvé  un  peu  incommo- 
dé j & comme  il  y a lieu  de  tout  s 
craindre  de  fon  grand  âge , on 
a jugé  à propos  quil  fe  repofât 
& gardât  le  logis. 

Le  z.8.  il  fut  à la  MelTe  aux' 
Cordeliers,  oùlePere  General 
de  l’Ordre  de  faint  François, 
qui  eft  à Paris , le  receut , & luy 
fit  voir  après  la  Melle , tout  ce 
qui  eft  de  plus  beau  dans  cette 
grande  Maifon  : Comme  il 
parle  bien  Efpagnol,  il  eut  le 
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plaifîr  de  fon  entretien  ; & fur 
ce  qu'il  luy  demanda  ce  qu’il 
luy  lèmbloit  de  la  France  , il 
repartit , que  c etoit  un  bon 
pais  : Et  Pans , luy  dit  le  Pere> 
Ceft  une  grande  Ville  & fort 
peuplée,  répondit  l’Ambaffa- 
deur.  Mais  qu'admirez  vous  le 
plus  de  tout  ce  que  vous  avez 
veu , luy  dit  encore  le  Pere  } Le 
Roy  , reprit  cét  Ambafladeur, 
dont  le  port  eft  Çi  majeflueux 
£c  la  mine  il  avantageufe  , 6c 
qui  poffede  de  ü grandes  qua- 
litez  qu’il  mérité  d eltre  adoré 
de  fes  fujets , defquels  ie  fuis 
perfuadé  qu’il  le  feroit  s’il  le 
vouloit  fouffrir. 

Gomme  les  affaires  qui  ont 
fait  venir  cét  Ambaffadeur 
en  cette  Cour , font  termi- 


aura  receu  les  pre; 

Majefté  fait  préparer 
Roy  d’Ardres , pour  pre 
Dure  de  Roüen  3c  de  là  au 
’eGracejOu  deux  vaifseaux 
Compagnie  des  Indes  oc- 
mtales  Tattendent , pour  le 
orter  à fon  pays  : 3c  l’on  doit 
[fer  d’autant  plus  fon  embar- 
quement j que  l’on  craint  que 
« le  froid  le  furprenoit , il  n’al- 
teraft  de  telle  forte  fa  fànté, 
qu’on  eût  peine  à le  reconduire 
en  un  lieu  où  il  eft  très  neceflai- 
ré,  pour  re'tabliffement  que  les 
François  y veulent  faire  d’un 
grand  commerce , qui  eft  abfo- 
lument  neceftaire  pour  le 
maintien  des  lfles  de  f Amé- 


rique. 


du  fieur  Delbêe.  \ fjj 

Avant  que  finir  ce  petit  dif- 
cours,  il  lemblc  qu'il  Toit  à pro- 
pos de  fatisfaire  la  curiofité  de 
diverfes  perfonnes,quine  trou- 
vant point  fur  les  anciennes 
cartes  le  royaume  d’Ardres, 
font  en  peine  où.  le  trouver. 

/ Il  eftposé  par  fix  degrez  de  ^ 
latitude  Nord,&  joint  le  royau- 
me  de  Bénin , qui  luy  demeure  ° 
al  Efi:  ,&aà  l’Ouefi:  la  riviere 
de  Tary , marquée  dans  les  car- 
tes Terra  , & le  Gap  d' Amonte. 
Son  eftenduë  efi:  grande  dans 
les  terres , ayant  à fon  Nord  le 
royaume  d'Oyeo  , qui  efi:  par 
qqinze  degrez  Nord  , félon  ce 
que  1 on  a pû  apprendre  : en 

forte  que  quoy  que  fonétenduë 
ne  fofi  quede  quarante  lieues 
de  cofte  vers  la  mer,  fa  profon- 
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deur  recompenfe  ce  qui  luy 
manque  de  ce  coite.  Pour  ju-  | 
^çr  de  la  puiflance  de  ce  Roy  ,4 
il  ne  faut  que  dire  qu’il  fore 
tous  les  ans  quatre  à cinq  mil 
hommes  de  Tes  Eftats  , fans 
qu’ils  diminuent  Tes  forces , & 
que  fes  armées  en  foient  moins 
puilfantes.  Le  Roy  de  ce  pays 
°a  Couvent  guerre  avec  fes  voi- 
fins,&  fur  tout  avcçfles  Roys  de 
Bénin  ôc  dOyeo  ; & lors  qu’il  5 
marche  à la  telle  de  fon  armée,  I 
elle  eft  nombreufe  de  quarante  I 
à cinquante  mille  hommes,  ca-  * 
vàlerie  & infanterie. Son  infan- 
terie fc  fert  du  moulquet  &du.  , 
coutelas , mais  fa  cavalerie  n’a  .J 
que  la  fagaye  & l’épée.  Les  che-  j 
vaux  y font  petits , mais  villes  î 
& courageux. 

F IN. 


